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'ie Niederwerfung Nidwaldens in den blutigen September- 
tagen des Jahres 1798 zog die Besetzung der innern Kantone 
und ihre Entwaffnung durch die Armee Schauenburgs nach sich. 
Die Pläne der schweizerischen Emigranten in Wangen waren 
dadurch vollständig durchkreuzt worden ; an eine energische 
Aktion der Urschweizer war vorläufig nicht mehr zu denken. 
Desto eifriger richteten sie nun ihr Augenmerk auf Graubünden, 
um die Vereinigung dieses Alpenlandes mit der Helvetischen 
Republik zu verhindern und Österreich dazu zu bringen, in 
dasselbe einzurücken, bevor die Franzosen ihnen auch hier den 
Rang abgelaufen hätten. Hiebei erschien die Mitwirkung des 
Genejp-ls Anton von Salis-Marschlins unvermeidlich, und trotz 
des Mißtrauens, das sie gegen diesen vornehmen Bündner hegten, 
traten Hotze und Roverea mit ihm in nähere Verbindung. Es 
handelte sich zunächst um die Organisation einer nationalen 
Verteidigung gegen den befürchteten Angriff der Franzosen. 
Salis anerbot sich, ein Bündnerkorps von 6 Kompagnien zu 
bilden, welches die Eingänge des Landes besetzen, dem aber 
als Rückhalt die österreichische Armee im Tirol und Vorarlberg 
dienen sollte. Über diese Angelegenheit berichten sowohl Hotze 
als Roverea in Briefen vom 20. September 1798. 

Hotze an Müller. 



Wangen le 20. Septbre 798. 

Mr. de Roverea vous ecrit aujourdhui relative ä uue Notte 
que le general Salis m'a donn(5, il y a 4 jours, venant de 
Feldkirchen pour me voir ici. — Mon cherissime Ami ! j'ai 
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communiquö la Note ä Rov. et Tindal, en y ajoutant et appuyant 
de toutes les raisons militaires, que la Levee de quelques Com- 
pagnies en Grisons seroit d'un tres graiid avantage, mais que 
de mon Cote n'ayant aucun Molen ä les Solder, je ne pouvois 
donner ä Mr. de §alis une Reponse decid^e — Tindal se preta 
apres bien des discussions, lä dessus faites — de foumir les 
fonds necessaires pour TEntretien des dites Compagnies pour 
un Mols ; j'ai proposö ä l'instant k Roverea d'aller ä Feldkirchen, 
s'aboucher avec Salis — et l'inviter k la Levee de cette trouppe 
sous Titre deffense Nationale — enfin pour eviter aux francois 
et autres malintentionös du pays tout supcon d'Influence Etrangere 
— le Resultat de cette Entrevue Vous fera sentir, que Salis en 
composant sa Note et en me la rendant, visoit d'organiser 
plutot un Regiment Grisons pour le Service de S. M. J. que de 
se prononcer ouvertement pour la defense de sa patrie — l'article 
10 dans la Note qu'il donna ä Roverea — me le fait presumer. 
Quoiqu'il en soit — Salis et Tindal sont une fois Compromis, 
et je ferai mon possible de pousser par Roverea le premier aussi 
loin, que possible — il faut, qu'il commence par Lui ou par 
un de ses amis Grisons la Levee des Compagnies ou qu'il 
retracte ses avances — pour Tindal je suis sür qu'il fournira 
ces 3 k 400 Louis dans peu de Jours k Salis. — me defiant 
toujours des memoires et des plans emmanees du dit gene^al — 
je n'ose pas en faire un Rapport d'ofüce — je laisse k Votre 
Jugement d'en faire de celui et l'autre de Roverea ce que Vous 
croyez apropos et utile pour la Cause generale et le Bonheur 
particulier de notre patrie. 

II est indubitable que depuis la sujetion d'Unterwalden, la 
.Position des Grisons est precaire — et il seroit de la derniere 
necessite, d'occuper incessament par quelques Batailons ce pays ; 
je suis convenu avec le general Auflfenberg dans un rendezvous 
hier, de renforcer du moins le poste de Balzers pour marcher 
plus vite vers la Steig avant que les francois du Cote de Ragatz 
pouvoient s'en rendre maitres ; La Steig est un poste tres important, 
et le seul par ou on peut entrer du Vorarlberg dans le pays 
Grisons. il ne faut pas perdre du Tems — Mon eher ami — 
et autant que je deteste ces inquietudes et ces expressions de 
Lenteurs — je ne peux pas vous dissimuler, que je m'attache 
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beaucoup ä des precautions sages — lesquelles ne compromettent 

en ßien les vues ulterieures et le Grande Ensemble. 

Le Massacre et l'Incendie de plusieurs villages d'Unterwalden 

vous seront connues — la Conduite du directoire d'Arau est 

horrible et sanguinaire — eile prognostique un malheureux 

avenir — Je Vous prie de presenter ma Soumission ä S. Excell. 

— Bon Soir — Mon Ami — je Vous embrasse de Coeur et 

suis Tout ä Vous tt ^ ^ 

Hotze. 

ä, 11 heures du Soir. 

Boverea an Müller. 
NO 12. W««" 20. Sept. 1798. 

Je regois votre lettre du 12. Monsieur et tr6s eher ami, et 
Sans attendre le resultat des depSches que nous expödiämes par 
estaflfette le 12. je dois vous rendre compte du moment actuel. 
Notre g^neral vous a mande la triste issue de la vigoureuse 
defense de ceux d'Underwalden, secondes de 200 braves de 
Schwytz. La räation officielle de cette affaire que je joindrai 
ä ceci, si Ton a le tems de la copier, ou que je vous enverai 
Sans eela par le premier Courier, vous prouvera que ces pauvres 
gens ne peuvent se prendre qu'ä eux de leur malheur, et que 
si les trois cantons eussent restes unis et eussent 6te souniis 
ä un seul chef, jamais les frangois n'y auroient pen^tr^. 

Aujourdhui les frangois profitent pour pretexte de leur 
manque de foi ä ceux de Schwitz auxquels Schauenburg avoit 
recemment promis pour les detacher d'Underwalden, de leur 
conserver les prörogatives que leur assuroit la capitulation du 
3. de Mai, profitant dis-je, du secours que 200 Volontaires 
de Schwitz ont donnö ä leurs voisins, il a nottifie sa prochaine 
entr^e sur le territoire de ce canton, en le sommant de rendre 
ses armes. — On nous assure mßme qu'ä ce moment 12 m"® 
frangois y sont entrös. — Le mßme sort menace Uri ; alors 
quelle bari^re reste-t-il aux Grisons de ce cöte-lä? De plus je 
sais par un tömoin oriculaire d'un conseil de guerre tenu au 
quartier g^n^ral de Zuric depuis la redition d'Underwalden, que 
Schauenbourg ä donn^ l'ordre d'entrer en Grisons en trois 
Colonnes, l'une par Uri, l'autre par le Canton de Glaris en 
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longeant le lac de Wallenstadt, et la troisi^me par le Rhintal. 
La seconde de ces routes a öt^ fortement contestöe ä cause de 
la difficult^ de la faire par terre, et il est probable qu'elle est 
rejetfe. — Sur ces entrefaites le g^ B°" de Salis a presente ä 
Notre Gt^neral une notte dont je joins ici copie, de laquelle ce 
dernier a conf er^ avec l'agent Anglois qui a consent! k fournir 
les fonds nöcessaires k solder pendant un mois les 600 hommes 
que Mr. de S. propose de lever. J'ai en cons^quence 6te charge 
de demander ä Mr. de S. — 1) s'il croyoit que cette levee put 
s'operer. 2) qui la dirigeroit. 3) s'il la croyoit propre ä garantir 
le pays des Glrisons d'une invasion des frangois si ceux ci en ten- 
toient une avant que le pays fut occupe par les troupes autri- 
chiennes. J'ai du de plus recommander ä Mr. de S. que le cabinet 
de Vienne non plus que celui de Londres, ne parussent pour rien 
dans cette Operation; et que les fugitifs d'Unterwalden fussent 
places dans ces compagnies. Mr. de S. a repondu ä tout cela par 
une seconde note du 19. qui est jointe ä la premi^re. — 

Vous concev^s mon eher Monsieur que le dösarmement des 
trois petits cantons et leur occupation par les troupes fran^oises 
paralysent notre travail qui etoit A bien avanc^, et en bien 
bon train. Impossible de songer par exemple que Schwitz et 
Uri, ä rinstar de ce qu'a fait Underwalden, et ainsi qu'on le 
desira, demandent actuellement aucun secours ou intervention 
ä Sa Majestö Imperiale. — Mais la dömarche d'Unterwalden 
me paroit seule suffire ä autoriser TEmpereur, s'il ne croit pas 
l'etre sufüsament par la Nature des choses, ä s'ingerer dans 
les affaires de la Suisse. — Je prendrai d'exactes informations 
sur les individus des cantons catholiques les plus propres k 
representer leurs cantons. — 

J'ai constament desapprouve l'emigration et deconseilleroi 
ä tout homme Suisse de quitter son pays, bien loin de chercher 
ä en favoriser des rassemblements. En ceci je suspecte un peu 
l'homme dont vous me parles d'etre en connivence avec un 
petit personnage de son nom, homme d'un möme aloi, qui a 
tripote ä Constance, a interesse Mr. de S-mrau (Sommerau) ä 
son manege et ne visoit qu'ä lever un corps pour son compte.^) 



Die Frage der Bildung eines besonderen Korps aus schweizerischen 
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II se repand que Sch^^^: a declare au D^^ d'Arau, qu'il 
vouloit recruter en Suisse de quoi remplacer les hommes qui 
Uli ont peri dans Texpedition d'Unterwalden ; les rapports les 
plus modert evaluent ä 4 mille hommes la perte des f ^ — 
Les Volontaires de Schwitz n'ont perdu que 7 hommes. Les 
Unterwaldois 80. Mais 200 femmes armees, et un nombre ä peu 
pres egal de femmes, de Vieillards et d'enfants r^fugies dans 
l'eglise de Stanz ont ete massacres. Nous allons faire imprimer 
dans les deux langues la relation de la bravoure des Unter- 
waldois, et des atrocites commises par leurs adversaires.^) • 

Les Passages de la Furca et du Simplon sont de rechef 
libres. Le haut Vallais et l'Oberland sont toujours parfaits. 
Je ne doute pas que si Ton se häte de sauver les Grisons, nous 
retrouvions encore les habitants des petits cantons bien disposös, 
mais ils seront desarmös! — Mon Soleurien m'ecrit que c'est 



Emigranten, die ihr Vaterland verlassen würden, um sich der Aushebung 
för die Helvetische Republik zu entziehen, bildet einen Hauptgegenstand 
dieses Briefwechsels. Die Idee wurde vonaehmlich durch den General- 
kommissär Franz Salomon Weiss von Bern (nicht zu verwechseln mit dem 
Obersten Franz Rudolf von Weiss) aufgebracht und schliesslich wirklich 
durchgesetzt. Sowohl Müller als Hotze und Rovörea waren ihr anfangs 
abgeneigt. Müller schrieb darüber an Roveröa (Memoires II, p. 7 f ) : „Le 
commissaire-general Wyss m'a souvent parle du projet, de former des 
Corps des Suisses qui s'expatrieraieut pour se soustraire ä la requisition ; 
pour moi, je dösire fort qu'on evite les fautes des emigres; je ne voudrais 
pas d'un Coblence, ni me trouver moi-meme avec cette cohue de gens, 
qui feraient une armee de generaux sans soldats et qui, sans rien entendre 
des grandes parties de Part militaire, voudraient chacun mettre son idöe 
et sa passion a la place des principes ; de sorte que si l'on peut porter 
les Anglais ä les soutenir jusqu'ä ce que la guerre eclate, il sera mieux 
de les tenir disperses sur la frontiere, que d'y former des rassemblements. 
La requisition est un bonheur, j'aime que la nation s'aperQoive aussi- 
tot que possible de tous les agrements de son nouvel 6tat, ce qui peut 
la porter ä s'en defaire avant qu'il se consolide." Auf diese Ausführungen 
Müllers antwortet Roveröa in dem vorliegenden Briefe vom 20. Sept. 
1798. Im Briefe vom 1. September (siehe den I. Teil dieser Abhand- 
lung p. 65) hatte er sich noch iiicht so entschieden gegen diesen Ge- 
danken ausgesprochen. Es scheint, daß erst die abweisende Haltung 
Müllers bestimmend auf Roverea eingewirkt hat. 

2) Siehe I. Teil p. 83 über Rovereas Schrift: Hommage d'un Suisse 
aux braves d'ünterwalden. 
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avec la plus grande peine qu'il est parvenu k empecher les gens 
de tenter un coup de main sur Soleure, et d'en egorger la 
garnison. — Appenzell et le Rhinthal ne sont pas tr^s tranquilles. 
Au Pays de Vaud deux factions sont bien prononcees ; Tune 
ennemie par Systeme de l'ordre actuel, attend en silence le mo- 
ment favorable, Tautre bien r^volutionnaire est dans une fermen- 
tation qui inquiete le Directoire, au sujet de la Non abolition 
des droits f^odaux. — 

Les nouvelles que nous avons de Paris semblent confirmer 
ce que Vous me dites de Bonaparte, qui nous r^jouit fort. 
Sait-on ä Vienne que par un traite tr^s seeret que Buonaparte 
a signe avant son depart, le tröne de france est promi ä un 
des Infants d'Espagne? — 

Ce sera une fßte pour moi d'aprendre le retour de notre 
Venerable k Vienne. Si le malheur veut que Ton ne fasse rien, 
m'y recevrat-on cet hyver? J'ai renonce ä toute id6e de 
rentrer dans mes foyers. — Le g^ me Charge de vous dire cent 
mille choses ; il trouve le tems long, s'est bien excusable. Je 
präsente mon profond respect ä Son Excellence, et suis mon 
eher ami bien fatigue, et bien endormi, comme le desordre de 
ma lettre vous le dira. 

Votre tout devouö. R. 

Diesem Briefe ist eine Kopie der beiden Noten des Generals 
von Salis-Marschlins vom 12. und 19. September 1798 beigelegt 
über die Bildung der erwähnten Bündner Freikompagnien. Salis 
glaubt, daß er für die 5 bis 6 Kompagnien, die aus tüchtigen 
und zuverlässigen Soldaten bestehen sollen, gute Führer finden 
werde. Zwei dieser Kompagnien sollen in der Gegend von Di- 
K(»ntis gegen Uri, zwei an der Rheinbrücke und je eine gegen 
das Hergell und Puschlav oder Misox aufgestellt werden. 600 
(icwchre mit der nötigen Munition sollten sofort nach Zizers 
oder wenigstens nach Balzers geschickt werden, 400 weitere 
nach VicoHoprano oder wenigstens nach Tarasp. Die flüchtigen 
Unterwaldner sollen in die Kompagnien bei Disentis und an 
der Kheinbrücke aufgenommen werden; sie sollen sich in 
Maicnfeld oder wenn möglich in Zizers bei dem Grafen Franz 
Simon von Salis anmelden. Geldmittel sollen an Frau von Salis 
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geschickt werden, die sich bis zum 26. September in Feldkirch 
aufhalten werde. Er selbst werde am 23. September nach 
Graubünden reisen und dem General AuflFenberg über die dortige 
Lage Bericht erstatten. Aber er versichert, daß, wenn die 
Franzosen in Graubünden eindringen, bevor die Freikompagnien 
mit Waffen und Munition versehen seien und bevor er dem 
Volke die Zusicherung geben könne, daß es ungesäumt durch 
die kaiserlichen Truppen unterstützt werde, er sich nicht dazu 
hergeben werde, die Bündner zur Selbstverteidigung aufzufordern, 
da er sie dadurch nur nutzlos ans Messer liefern würde. In 
diesem Falle werde er wieder nach Feldkirch zurückkehren. 

Kaum hatte Roverea diesen Brief mit Beilage abgeschickt, 
als er ein merkwürdiges Schreiben Johannes von Müllers vom 
14. September erhielt, zunächst mit heftigen Vorwürfen über 
den Ton, den er sich in seinen Briefen an den Minister erlaube, 
und dann mit dem wahrhaft phantastischen Vorschlag, die 
Schweiz durch eine Erneuernng des Rütlischwures wieder auf- 
zurichten, i) 

Müller an Roverea, 

Votre lettre me fait tomber la plume des mains, je voudrais 
que des lettres, faites pour passer sous les yeux d'une des plus 
grandes cours, fussent assez moderees dans leurs expressions 
pour ne pas offenser. — C'est un veritable malheur que cette 
aflfaire des petits cantons 2) : pourquoi ne pas preter ce serment, 
puisqu'on ne pouvait pas se defendre ? Puis pourquoi se mettre 
en fureur de n'etre pas soutenu de ceux auxquels on n'a jamais 
ecrit une ligne pour l'etre ? — D'apres tous les renseignements 
que nous avons et que vous connaissez en partie, un mSme 
bon esprit r^gne dans les Grisons, dans les petits cantons et 
dans le Haut-Valais; on y pourra meme joindre les bailliages 
d'Italie, le Hasli et peut-etre le reste de l'Oberland. Eh bien ! 
pour donner ä ces braves gens une force intrinseque, pour leur 
procurer l'appui de PEmpereur, pour leur assurer une nouvelle 
consideration en Europe, il y aurait ä prendre la meme mesure 



^) Rovörea : Memoires II, p. 8 ff. 

2) Bei Abfassung des Briefes konnte Müller den Ausgang des 
Kampfes in Nidwaiden noch nicht kennen, aber doch voraussetzen. 
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pnr hi(iuelle nous fümes ce que nous avons ete durant cinq 
Hii'^c^les : que ne s'allient-ils ensemble ? Que ne fondent-ils sur 
U»s (lebris de Tantique Helvetie, une nouvelle confederation ? 
Que u'implorent-ils dös-lors la garantie de S. M. imperiale? 
QuMls 8e rendent au Grütli, qu'ils jurent de rester Suisses, eux, 
toUH loK montagnards des l'Engadine jusqu'ä Aigle; je vous dis 
qu'ils se soutiendraient et qu'ils deviendraient les restaurateurs 
tlo la Suisse ; donnez-leur cette idee : si notre influence doit la 
fiiiiv adopter aux Grisons, comptez qu'elle y sera employee de 
^mud oanir. 

Si le Jura revoyait l'etendard de l'antique liberte föderative 

iv\uir«itiv sur les Alpes, son impatience, son enthousiasme lui 

tVr^iont brisor le joug, et Messieurs des villes auraient beau 

oi\mpir ilans leur vaniteuse bassesse, il n'y a pas jusqu'aux 

.Vri^^vions ot aux gens de rEmmenthal qui ne fussent electrises. 

1*0 \uvn\iw mouvement doit partir du Grütli, des petits 

K^Mx^u^ 5^0 tVdt^rant avec les Grisons et le Haut-Valais, et 

Ä^^^^K^ut ii TFiUrope la renaissance de la Vraie Suisse! — 

Vi^vW^^''* 5*«r tout cela, j'ai parlö de Tidee ä S. E. le baron 

,V t'^^^tx qui en a et6 extremement content et l'a tout-ä-fait 

Ät^^vÄNxV. l<>^ premiere chose devrait etre une confederation 

,i-v ^x^>l^ x^utons, des ligues grises et du Haut-Valais. Le 

^^,,^^N^v >nHr*ii ivHo de Brunnen de 1315; tous les montagnards 

,i> *T:«^W>^' ^"^«^ Ormonds, formes en republique föderative, 

^xi^i^iHX^ ^W tonvs et une nouvelle existence ä la Suisse ; ils 

«Ni^vif» ^^^ *W 5^uite reconnus par nous, par l'Angleterre ; il 

H«^^ ni^ V>Äl i soutenir par des subsides, ä fortifier par des 

"^wN"*^ * ^^n^"^ l^** crimbiles ambassadeurs .... 

\w. i\Kt!^ ^wlxn^^^wxni Vorschlag, diesen „schönen Traum", 
\^ \iiA\WÄ^^ iH>wut. antwortete er sofort : 

ItotYrea an Müller. 



^•\ 



L 



-\ NÄ^wiA«v- J^^ n^ponds ä votre lettre du 14. Tout 

^ .^*>. x\T W*<u ift^^u ober et estimable ami, mais il ne 

^^^ . ^ >,5s^^ iCTixw W* franyois ä Unter walden ! ä present 

^^^ *> **.^ itemiKY Vhorreur que le Directoire d'Arau 

Maieni 

Simon v* ^**-v ^ >^ ^ 



-^ 9 



♦4- 



et les forfaits de la soldatesque revolutionnaire, inspirent h tout 
ami de rhumanite, ä tout Suisse qui a encore une goutte de 
sang Suisse dans les veines ! Disons, montrons, rep^tons ä nos 
malheureux compatriotes que la conduite et le sort des braves 
d'Unterwalden est un des plus beaux troph^es des annales 
helvßtiques. Persuadons ä la multitude que ceci n'est qu'un 
prelude de la vengeance nationale dont le germe bouillonne dans 
tous les coeurs. N'attendons qu'un signe, un premier signe, un 
coup de canon tire sur les bords du Rhin, et qu'un combat ä 
mort efface la honte de nos d^faites partielles, et venge le sang 
innocent qui vient de couler. Alors je l'espere nous defletrirons 
le sol aujourd'hui profane oü repose la cendre des nos peres ! 
Oh ! mon ami ! qu'il est dur d'aimer, d'adorer sa Patrie, et de 
la voir souflFrante sans pouvoir la servir avec le devouement 
que rien ne retient, que den n'arröte, mais qui cede devant la 
froide raison. 

L'on m'toit du 18. de St. Gall que l'on entend le canon 
du cote des petits Cantons. — J'ai envoye ä Salis la certitude 
des fonds necessaires ä la levee qu'il a prqjettee, Operation dont 
il se repentira je crois plus d'une fois (si tant est qu'il l'entre- 
prenne) par les entraves que ses antagonistes lui susciteront.^) 

J'ai eu aujourd'hui une lettre du Commissaire general Wyss^) 
par la voye du Prince des Augustins ; il me fait part des bonnes 
dispositions de votre Cour ; se plaint de ses lenteurs, et me 
demande un plan pour former un corps Suisse. Je lui reponds 
comme etant aussi un peu instruit de ce qui se passe ; et quant 
au dernier article comme desaprouvant fortement tout projet 
de rassemblement, d'emigration etc. Je persiste ä croire qu'il 
prot^ge la personne ou les plans de ce petit barbouillon dont 
je vous parlais dans une de mes precedantes.^) Quant au 
Commissaire generale quoiquej'aye eu dans un tems fort ä me 
plaindre de lui je le considere comme un homme essentiel ä la 
bonne cause, qui par sa tete et son courage peut influer en 
Wen, pourvu qu'il ait un chef. — J'ai ecrit au Banneret 



1) Siehe p. 2. 

2) In diesem Briefwechsel erscheint meistens die Schreibart Wyss ; 
der Generalkommissär aber unterzeichnet seine Briefe mit Weiss. 

3) p. 4, mit Anm. 1. 
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Kirchberguer Baron de Rolle, pour l'engager a sortir. C'etait 
apr^ ravoyer, tout ce que nous avions de mieux. Mandes moi 
je V0U8 prie si vous croyes qu'il fut Wen vu ä Vienne. Je 
suis certain que notre venerable seroit enchante de Tavoir pr^s 
de Ini. 

Aucune des relations qui me sont parvenues d'Unterwalden 
etant complette, je vais en faire une compilation ä laquelle 
j'ajoutcrai quelques coups de pinceau, et la ferai imprimer pour 
la r^pandre en Buisse et en france.^) 

Nous attendons avec bien de Timpatience le resultat de 
nos döpeches du 12. 

Vos nouvelles de Buonaparte nous ont tous restaures. 
Donnes nous en souvent de ce genre. 

Encore un mot sur votre projet. Je le crois de toute 
impossibilite ä mettre en activite, meme si les Grisons presentoient 
un point de ralliement. Soyes assures que jusques ä ce que les 
►Suisses voyent des Autriehiens ils ne bougeront plus; et juges 
eombien de gens il faudroit mettre dans le seeret, combien peu 
d'aparence que tous le garderoient, qu'un seul faux frere, ou 
seulement indiscret mettroit tous les conjures sous le couteau. 
Mais je vous reponds en echange que le lendemain de la d6cla- 
ration de guerre et de la publication d'un manifeste tel que nous 
en sommes convenus, Vingt mille Suisses sont sous les armes, 
pourvu que les requisitions en hommes ne se soyent pas operees ; 
car alors la crainte de combattre son frere ou son enfant arrßteroit 
bien des hommes ! — Les frangois sont arrives ä Gottlieben 
ä \^2 lieue de Constance. Ils doivent etre entres le 12. ä Schwitz, 
avoir reparti le lendemain 7 ä 8 mille hommes dans le canton, 
et ordonne l'apport des armes qui paroissoit s'eifectuer paisible- 
ment. — 

Ignorant Tadresse de Mr. Wyss je prends la liberte de 
joindre ici ma reponse ä sa lettre, presumant que Vous le voyes 
quelques fois. Elle n'est d'ailleurs point pressee. 

Votre tout devoue 
R. 



i) p. 5. 
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Am 23. September entschloß sich Hotze, einen Abstecher 
nach Graubünden zu machen. Er begründet diese kurze Reise 
mit folgendem Brief: 

Hotze an Müller, 



Le 23. Septbre 798. 

Des avis tres allarmants du pays des Grisons relative ä 
l'approche des francois vers ces frontieres — m'ont enfin decide 
— Mon eher ami — de partir et voir les dispositions et la 
defense nationale, qu'on pourait opposer aux francois en cas, 
qu'ils tenteroient d'invahir ce pays — je veux me rendre ä 
lUanz, ou actuellement le Ministre Baron Cronthal et les chefs 
du pays se trouvent, n'etant pas muni ni d' Instruction et 
n'ayant aucune force armee avec moi, je pense du moins mon 
devoir, d'affirmer par ma presence Tassurance et la volonte 
supreme de Sa Majeste l'Empereur, laquelle etoit clairement 
prononcöe dans la depeche, que Son Exell. le Ministre Baron 
Thugut envoya le mois d'Aout au B. Cronthal 5 J'espere que 
cette Messure ne puisse pas deplaire, d'autant moins, que je 
n'y cherche, ni ne me permets aucun pas, qu'il puisse com- 
promettre Sa Majeste Imperiale ou Son Exellence Le Premier 
Ministre B. Th. — Le general Sporck se tient strictement ä 
ses Ordres (come aussi il a raison) insinuant fortement au general 
Auflfenberg d'observer une rigoureuse neutralite et ne livrer ni 
munition ni armes aux Grisons, qüoique ils en auroient fortement 
besoin. Le Colonel Roverea vous detaillera les Evenements et 
les avis, qu'on recevoit depuis les affaires d'Unterwalden, et la 
Sensation, qui s'eflfectuerois meme dans le Vorarlberg, si on per- 
mettoit aux francois d'entrer porte ouverte chez les Grisons. 

Je vous prie de presenter mes humbles obeissances ä Son 
Exellence — Et si ma Conduite ne trouveroit pas grace devant 
Elle, du moins mon Intention se conformoit d'apr^s les Insinu- 
ations, qu'on fit aux Etats des Grisons. 

Recevez les assurances de mon Amitie — de l'Estime et 
devouement de Votre Compatriotte 

Hotze. 
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Dieser Brief png mit folgendem längerem Begleitschreiben 
Rovereas an Joh. v. Müller ab : 

Roverea an Müüer, 

N° 14. 24. 1^^ — 98. 8 »» du soir. Les evenements contra- 
ries ä la bonne cause se succedent avec rapidite, tandis que 
Ton semble ne prendre aucune mesure pöur en arreter le cours ; 
Vous devez etre instruit par la voye de Coire du desarmement 
de Schwitz, qui paroit s'etre opere sans resistance; et de la 
soumission du canton d'Uri, qui effraye sans doute par la cata- 
strophe d'Unterwalden doit avoir acorde ä la premiere requisition 
des frangois, le passage ä leurs troupes et artilleries pour entrer 
en Grisons. — Comme je n'ai connaissance de ces faits que 
par le canal de Monsieur le Baron de Cronthal, il est superflu 
sans doute de vous les repeter mon ch^r monsieur. — Ensuite 
des depeches que notre general regut Samedi au soir et la nuit 
de Dimanche, de Mr. le gl. d'Auflfenberg il se decida ä l'aller 
joindre. — Mes occupations ici ne m'ayant pas permi de l'accom- 
pagner, il m'envoya de Bregenz la lettre incluse en me chargeant 
de son expedition par la poste. Mais trouvant la position de 
ce brave et digne homme des plus dangereuses, vu Tetat tr^s 
critique pour ne pas dire desespere des Grisons, et sa resolution 
de payer de sa personne dans une conjoncture aussi perilleuse, 
dans rimpossibilite d'etre seconde dans une demarche que lui 
dicte son zde pour les Interets de Sa Majeste Imperiale, que 
par une sorte d'enthousiasme populaire, qu'il lui sera peut etre 
aise d'exciter, mais impossible selon mon opinion de soutenir 
sans Tappui de troupes reglees, par toutes ces considerations 
dis-je j'expedie une estaifette pour vous faire parvenir cette 
lettre quelques heures plutot ; persuade que vous sentires comme 
moi l'importance de mettre au plutot sous les yeux de Son 
Excellence le danger imminent de voir tres promptement les 
Grisons passer au pouvoir des frangois si on ne leur oppose 
pas avec une celerite pareille ä la leur, un corps de troupes, 
qui en soutenant le peuple de ces contrees dans les bonnes 
dispositions, lui permettant de les developper en cooperant ä 
la defense de ses foyers ; mesure plus eloignee de la possibilite 
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dans les Grisons qu'elle le fut en Suisse, vu le defaut presque 
absolu d'armes et de munitions. — 

D^sque Monsieur le g^neral m'eut fait part de sa r^solution, 
i'ecrivis ä Tagent de M — ton (Morton), pour Ten instruire et le 
soliciter de foumir les moyens en sa puissance. II est parti 
sur le champ pour en conförer avec le general, emportant des 
lettres de change avec lui. — Que Ton n'ait pu prövenir, ni 
empecher la catastrophe plus signifiante qu'on le croit, des 
petits cantons, Ton ne peut s'en prendre qu'ä une fatalite qu'il 
seroit superflu de deplorer. — Mais si les frangois occupent 
une fois le pays des Grisons, les progres de l'embrasement 
seront tr^s rapides. — L'on peut croire lä dessus gens qui 
donnent tous leurs soins ä surveiller et ä diriger Tesprit public. 
— Le peuple de Vorarlberg, dont les dispositions en faveur 
de son souverain sont bien prononcees, ne veroit pas tranquille- 
ment la prise de possession des Grisons par les frauQois 
s'operer, sans eprouver de rösistance de la part des troupes de 
sa Majest^. La Souabe est dit-on aussi, en grande partie 
gangrenee. — II y auroit nombre d'afligeantes reflexions ä 
ajouter ä celles ci, mais je dois les supprimer. 

Si le g^nöral reste en Grisons, je vais le joindre, et lui 
vouer le peu de Services dont je suis capable, en attendant 
qu'il rcQoive et les ordres, et les secours qu'il soUicite ä si 
juste titre. — 

Toujours les plus favorables renseignements de la Suisse 
occidentale et meridionnale ; mais l'on n'y dissimule pas que 
les requisitions militaires une fois operfes, conune indubitable- 
ment elles le seront sous peu, au moyen de mesures de rigueur, 
il ne sera plus question de songer ä des rassemblements en 
notre faveur, j'entends en faveur de sa majeste Imperiale. 

Ddja les ömissaires sont strictement observes, et souvent 
saisis. — Depuis huit ä dix jours toutes les lettres venant 
d'AUemagne en Suisse y sont ouvertes. — 

Je sais de science certaine que cinq ou six personnes qui 
rendent ä notre travail les plus essentiels Services et sont actuel- 
lement hors des frontieres, seroient arretees et fusillfes si elles 
se harzardoient ä rentrer. — Pareil sort m'est jurö. — Vous 
conviendrös qu'au bout de tout cela il seroit dur de voir chaque 
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entreprise de ces infames fran^ois reussir ä leur gr6. — Mais 
qu'est-ce que les considörations personnelles quand on les com- 
pare ä Celles qui seules doivent gtre de poid aux yeux des 
hommes qui tiennent en leurs mains la destin^ des Empires ! 

Nous nous flattons au commencement de chaque journee 
qu'elle ne finira pas sans nous amener ou un ordre, ou une 
instruetion positive relative ä nos d6p6ches du 12. Je dis nous, 
par une suite de mon extreme attachement et dövouement au 
Service de sa Majestö, auquel l'amour que lui porte notre general 
m'a singuli^rement identifiö. — 

Si j'avois un afrostat ä ma disposition, je crois que malgr6 
les risques du voyage je m'embarquerois pour Vienne, dans 
l'espoir d'en revenir demain avec la r6ponse si ardement desirfe. 
Car, un jour dans des circonstances pareilles h celles oü nous 
nous trouvons, est un terme duquel comme on Ta vu si souvent 
le sort de bien des evSnements peut dependre. 

Mes profonds respects je vous prie ä Son Excellence. 

Votre tout dövoue 
R. 

J'ai deja pris notte de quelques hommes des Cantons 
Catholiques. Par reflexion je joins ici la lettre mSme du general. 

Schon am nächsten Tage ließ Rov^rea das folgende kurze 
KSchreiben nachfolgen : 

Roverea an Müller, 

N° 15. 25. 7***^* au soir. — Hier je vous ^crivis longuement 
par estaflfette mon eher monsieur. Aujourd'hui je m'empresse ä 
vous faire part de l'avis suivant, extrait d'une lettre de Paris 
de tr6s sure source du 15. 7***^*; cette lettre dit : „La Garde, 
s&^r^taire du Directoire vient de me dire qu'il a expedi^ il y a 
deux heures, un courrier portant l'ordre d'attaquer le Roi de 
Naples." — Je vous reit^re que la personne qui ecrit est 
tr6s sure. 

Le 17. apr6s un conseil du directoire qui avait dure depuis 
la veille, cinq courriers ont ete expedies pour Brest et les ports 
de la Cöte. L'on prösume que c'est pour forcer le depart du 
secours destinö ä Tlrlande. — 
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Un Entrepreneur de Tannee frangoise de Suisse fait de 
grands achats d'avoine en Souabe. — Je crois vous avoir rendu 
compte que 32 soi disant emigrös tant ä Constance qu'aux 
environ« etoient espions soldes des frangois, j'en ai pr^venu 
dans le tems Mr. de Blanc, et lui ai donne un homme ä moi, 
tr6s propre ä les decouvrir. — Outre ceux lä, j'ai la certitude 
qu'il y en a plusieurs ä Rhinfelden qui communiquent ouverte- 
ment avec les plus enrages patriotes de Bäle. On suplie qu'on 
les eloigne; j'en ai aussi parle et 6cri ä Mr. de Blanc, mais 
inutilement jusqu'ici. 

Je n'ai rien de notre genöral ; rien non plus aujourd'hui 
des petits cantons. Mais le dösarmement de l'Oberland est 
ordonnö, et Ton s'attend que celui du Pays de Vaud le sera 
sous peu. — Je joins ici la copie d'une lettre aportöe le 18 
par des d^putes du canton de Soleure, ä celui de Zug, qui 
dirige cette partie.^) 

Mes profonds respects je vous prie ä Son Excellencß. 

Votre tout devou6 
R. 

Vom 25. September bis zum 2. November 1798 ist kein 
einziger Brief Rovereas an Job. von Müller erhalten ; mehrere 
mögen verloren gegangen sein. Die Lücke wird zum Teil 
ausgefüllt durch die Korrespondenzen Hotzes und des Schult- 
heißen Steiger, sowie durch die Memoiren Rover&s. Hotze 
war schon am 29. September von seiner kurzen Reise ins 
Bündnerland wieder nach Wangen zurückgekehrt und berichtete 
nun über seine Beobachtungen: 

Hotze an Müller. 



Wangen le 29. Septbre 798. 

J'ai recu ce matin ä mon retour des Grisons votre lettre 
du 19.2). Mon tres eher Ami; je fais insinuer ä Mr. Rey les 



1) Das hier erwähnte, bei den Briefen Bov^reas befindliche Schreiben 
ist ein unverständliches Gejammer, zu welchem Johann von Müller unten 
an diesem Briefe folgende Bemerkung ftlr den Minister Thugut beisetzt : 
C^est une lettre qui n^a rien dMnteressant pour V. £. et que moi meme 
je ne comprends pas bien. 

2) Siehe I. Teil p. 76—78. 
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messures qu'il a ä prendre, et je Vous remercie les notices que 
vous me donnez la dessus. 

Le second objet de Votre lettre sympathise completement 
avec ma facon de voir, de juger — j'y ajoute encore,« d'agir. 
Je sens, que dans les Operations majeures, on ne peut pas s'ar- 
reter aux. objets de moindre importance, il faut attendre le mo- 
ment, persuadö, que dans la grande chaine des evenements ä 
discuter — ce petit anneau (la Suisse) ne peut pas etre oubliee. 

— il seroit trop long — peut etre ennuyant pour Vous de re- 
peter tous les discours, les Conseils que je donnois; qui connoit 
les hommes jugera de la difficulte de persuader ceux qui se 
croient les plus intresses, ä la resignation des principes et des 
Idees, qu'ils se sont faites. Je suis mortifie du malheur d'Unter- 
walden, ma consolation est de n'avoir rien dit, ni fait ä exciter 
les habitans de ce Canton k une deifense aussi imprudente que 
d'ailleurs sous un certain point de vue tres louable. 

Mon voyage au pays des Grisons etoit necessaire, j'ai reussi 
ä tranquiliser les Esprits, j'ai conferre ä Käzüns avec des chefs 

— j'appuyois fortement les Conseils et les Insinuations, que le 
Ministre Imper. B. de Crthl. leurs tenoit — je m'expliquois ä 
Eux sur les moyens les plus propres ä deflfendre provisoirement 
les frontieres sans qu'il puisse ombrager les Enemis du dehors 
et ceux du dedans, mais bien propre ä affirmer la bonne volonte, 
la perseverance de nos amis. Un certain Juge du pays Rüde 
et Caparuz — et le Commissaire Salis Soglio m'ont fait le tableau 
de leur Constitution (qui entre nous soit dit — est monstrueuse, 
Bizare et intenable). D'apres ces Loix ussitees chaque petit arme- 
ment pour garder seulement des passages (Zugänge) devoit etre 
porte aux Communes, ils sentoient l'inconvenient de teile mes- 
sure et comme il n'etoit question, que de 2 ou 300 hommes 
pour garder le defile du Kunckel pres Reichenau et du Cote de 
Dissentis l'autre defile qui vient du Canton d'Uri — on se decida 
ä donner au Comite militaire, etabli de nouveau, plein pouvoir 
k former ces gardes et les emploier d'observer ces passages et 
les deifendre autant que possible en Cas de necessite, on est de 
plus convenu qu'au moment d'une Attaque serieuse des Enemis 
on sonneroit le tocsin dans toutes les Communes, voila Cher 
Ami — les mesures prises; ayant ete authaurise par l'agent 
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Brit. d'oflfrir des secours pecuniaires, les Chefs soit par delica- 
tesse soit de peur ä ne scavoir les distribuer ä Tinscu de la 
Nation, k cette petite Levee, pour laquelle l'argent etoit destin^, 
Tont refuse — on trouva le moien sous un autre titre — nicht 
Löhnung oder Besoldung — de soulager ces gens, qui se vouent 
ä la deifense du garde de la patrie — es ist ein Trinkgeld, so 
jeder Abtheilungseommandant dem auf posten abgehenden Wäch- 
ter austheilet. — Le general Salis donna un plan pour la for- 
mation de 6 compagnies — Roverea s'aboucha avec Lui, je 
voyois du premier moment, que le plan ne pouvoit se soutenir, 
c'etoit l'ouvrage d'un Theoreticien ou d'un Amateur, faiseur de 
plans. L'evenement verifia mon Idee — on ne doit s'attendre 
de ce Cote que des projets sans etre second^s par un Resultats 
analogue aux circonstances militaires et ä la politique qu'on doit 
observer strictement dans ce pays. — 

La nouvelle de Bonaparte m'a bien rejoui, j'espere qu'elle 
fera vive Sensation ä Paris et k l'armee, mais si le directoire 
contre toute la saine raison n'y veut faire attention et perse- 
verer dans leur ton haut et arrogant, je crois alors, qu'il tra- 
vaille pour Nous, pourvu qu'on en profite, 

Encore rien sur ma destination future — que pensez Vous 
— mon Ami — que fera-t-on de moi? — 

Da ich weis, daß Se. Excellenz der H. Pr. Ministre Baron 
Thugut von dem Ministre Cronthal von allen Ereignissen, die 
dort vorgefallen, detaillierten Bericht erhalten hat, so darf ich 
nicht wagen, Hochdieselben mit dem meinen beschwerlich zu 
fallen, ich ersuche Sie Freund, Seiner Excellenz meinen gehor- 
samsten Respect zu unterlegen und erwarte nichts mit so un- 
begränzter Sehnsucht, als in die glückliche Laage zu kommen, 
hochdenselben durch genaue Volziehung jener Aufträge, so mir 
anvertraut würden, die Beweise meiner wahren Verehrung an 
Tag zu legen. — icli bin von ganzer Seele 

Ihr Frd 

Hotze. 

Faßbinder hat wider etwas Herliches, Zweckmäßiges im Druck 
befördert, lassen Sie sich diesen Edlen Mann empfohlen sein. 
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Diesem Brief ist noch folgender Zettel beigelegt: 

Dans ce moment je viens recevoir du General Auflfenberg 
la nouvelle que 400 francois sont arrives ä ßagatz -^ et qu'ils y 
ont pris quartier — je reponds ä Mr. d'Auifenberg de s'arranger 
avec Msr, de Gugenberg ä Mayenfeld pour occuper avec un petit 
piquet la Steig — Et si contre toute attente les francois se ren- 
forcoient ä Ragatz — que lui le general doit faire marcher un 
Bataillon k Balzers pour Se mettre plus ä portee de la Steig. Ce 
poste tres intressant ä Cause du Vorarlberg — et autant que 
Celui de Kunckel, qui une fois en possession des francois, rom- 
proit toute Communication de l'Oberland avec le Gottshaus- 
bünd — Vous n'avez pour vous en convaincre que voir la 
Carte geographique. — 

J'attends de votre amitie une reponse k cette Lettre et k 
quelques articles des precedentes, que Vous n'avez pas voulu 
toucher dans la Votre du 19. Septbre. — Je vous confesse sin- 
cerement, que Tldee d'etre ä Charge, ou vouloir avoir la mine 
d'un homme empresse me retient dans les Bornes de la modestie 
et de la prudence, qui me deifendent d'importuner Son Exellence 
par mes Ecrits. je desire d'etre emploie et d'etre utile Et pour 
repondre, il faut absolument avoir des Instructions — ajoutez 
y encore le Z^le, qui m'anime pour me Conformer et agir entiere- 
ment d'apr^s les volontes de Son Exellence. — Je Vous repette 
ma priere de Vous intresser en faveur du Brave Faßbinder — il 
seroit domage de perdre un tel homme du Service de S. M. — il 
ecrit Bien, et solidement, Sa Conduite y repond. 

Schon am folgenden Tag bestätigt Hotze die Mitteilung 
vom 29. September: 

Hotze an Müller. 

(30. September 1798). 
Hochwohlgebohrener Herr ! 

Daß die Franzosen würklich schon in Ragaz eingerückt 
sind, so wie ich gestern die Ehre hatte, Sr. Exellenz dem Herrn 
Minister Baron Thugut zu melden, hat sich nun vollkommen 
bestättiget. — Auch haben selbe inzwischen St. Gallen mit 4000 
und Roschach mit 1000 Mann besetzet — ingleichen ein Piquet 



^^ 19 



♦4- 



von 40 Mann Infanterie und 20 grüne Husaren bis Rheineck 
vorgeschoben. Ebenso haben sie von der andern Seite einen 
starken Posten bis Vetis vorrücken lassen. 

Dieses Vetis ist auf dem äußersten Grenz-Punkt der Schweiz 
gegen Graubünden, auf dem Passe Kunckel genannt, und wegen 
dem Zugang nach Reichenau, ebenso, als wegen dem Umstand 
einer der widitigsten, weil durch die Behauptung desselben, der 
Obere Bund von dem Gotteshaus Bund gänzlich abgeschnitten 
ist. — Daß die Absichten der Franzosen einzig und allein 
gegen Bündten gerichtet sind, kann nunmehr eben so wenig 
bezweifelt werden, als die Gefahr, in welcher sich dieses Land 
befindet, da die Feinde eher Meister davon werden können, ehe 
die kaiserlichen Truppen im Stande sind, daselbst einzurücken. 

— Ob jedoch die Franzosen sogleich ihre Absicht ausführen, 
und Bündten feindlich anfallen? oder ob sie in ihrer gegen- 
wärtigen Stellung an der äußersten Grenze den Zeitpunkt ab- 
warten werden, welcher den dermahligen Verhältnissen eine 
veränderte Gestalt geben wird, darüber will ich nicht urtheilen. 

— Indessen kann Ihrer Einsicht und der besitzenden Landes- 
kenntniß nicht entgehen, daß in Betracht der noch herrschenden 
guten Gesinnung in diesem Lande, es für unsere Sache äußerst 
nachtheilig wäre, wenn der französische Einfall früher geschähe, 
als der Beistand des Kaisers daselbst angelangt ist — weil dieses 
Zuvorkommen die jetzige Stimmung zu unserem Nachteil ver- 
ändern würde. 

Pardonnez eher ami, que je me sers cette fois de la plume 
de mon adjutant, je suis entoure des Emmissaires et Emigres, 
qui tous demandent du secours et de l'assistance, je n'ai ä leur 
donner que des faibles Conseils — en les renvoyant ä la sacree 
paroUe de S. M., qui leur etoit declaree par le ministre B. Cron- 
thal. Venez ici — mon bon ami — voir de vos yeux, et vous 
trouverez le danger plus grand, qu'on ne le suppose — peut- 
etre ä Vienne — ou faites en sorte, que le Prince d'Orange soit 
envoiö — mais avec des Instructions bien prononcees — car ni 
le general Auffenberg ni autre a une ordre pour regier la Con- 
duite Militaire. — Mes respectueuses Obeissances ä S. Exell. 

Je vous embrasse et suis de toute mon ame ä Vous 

Hotzö. 
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In diese Zeit fällt die für Hotze demütigende Ernennung 
des Feldmarschallieutenants Graf Heinrich von Bellegarde zur 
Leitung der Angelegenheiten in Graubünden, auf die doch Hotze 
bestimmt rechnen durfte. Es war das Werk Thuguts, der Belle- 
garde besonders begünstigte. Allerdings suchte man Hotze die 
bittere Pille zu versüßen durch folgenden Brief: 

Müller an Hotze, 

Mon General, 

Je suis chargö de la part de Son Excellence, de Vous dire, 
que l'arrivee de Mr. le Comte de Bellegarde ne doit point Vous 
inquieter comme une marque de quelque changement dans les 
gracieuses intentions de S. M. ä Votre egard : Au contraire j'ai 
ä Vous renouveller l'assurance qu'au cas d'une guerre Vous serez, 
comme Vous en fütes prevenu avant Votre depart Charge du 
commandement des troupes de S. M. destinees d'agir du c6te 
de la Suisse. Mr. le Comte de Bellegarde, chargö de prendre 
une connaissance exacte de l'etat des choses dans ces quartiers, 
trouvera sans doute les renseignements les plus interessants dans 
les notices que Vous avez eu occasion de recueillir, et que Votre 
z61e pour l'avancement du bien de la cause commune Vous portera 
k lui communiquer volontiers : Je puis Vous assürer qu'on Vous 
en saura tr^s-bon gre, et que Ton y reconnoitra cette faQon de 
penser et d'agir qui Vous a merite ä un degrö eminent la con- 
fiance de Sa Majeste, ainsi que de son Excellence. 

J'ai l'honneur d'etre avec la consideration la plus parfaite. 

Mon General, 

Votre tr^s-humble serviteur 

et bien veritable ami. 

k Vienne ce 7. Oct. 1798. J. d. Müller. 

P. S. Son Excellence, apr6s avoir lü ce que je viens de Vous 
ecrire, mon General, m'a ulterieurement charg6 de Vous temoigner 
sa reconnoissance particuli^re des notices interessantes que Vous 
Lui avez fait parvenir en diverses occasions; Elle rend une 
justice parfaite k Vos sentiments, et se tient tr6s-persuadee que 
Vous n'avez jamais qu'approuve la resolution de S. M. de ne pas 
eclater inutilement et avant le tems. 
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Die Antwort Hotzes auf diesen kurzen Brief lautet: 

Hotze an Müller, 



Wangen le 19. Octbre 798. 

J'ai bien reQU — Mon cherissime Ami — • la lettre, que le 
Lieut. gnrl. Bellegarde m'envoya de Feldkirch — je Vous en ai 
toute la reconnoissance Et Vous proteste, que rien peut faire 
changer la perseverance dans mes principes et la patience d'at- 
tendre le moment ou je peux servir utilement les Interets de 
S. M. L'Empereur Et obeir ponctuellement les ordres, que S. Ex. 
B. Th. veut me Confier. — 

Au moment ou je voulois finir ma lettre d'office ä S. Ex. 
un Courier de Feldkirch m'arrive avec la nouvelle, que les 
francois du Cote d'Urslen, Canton Uri — sont entr^s ä Tavetz 
en Grisons dirigeant leur marche vers Dissentis — j'ai sur le 
champ envoy^ mon adjutant au C*® Bellegarde m'informer si cet 
Evenement est une infraction ä la paix, que dans ce Gas je suis 
pret k me mettre ä la tete des trouppes autrichiennes, qu'on fera 
marcher Et rassembler autour de moi. Les Grisons prets ä def- 
fendre leurs foyers. — j'ose croire que S. Ex. Vous fera con- 
noitre le Contenu de ma lettre Et les dispositions provisoires, 
que je croyois necessaires — Vous me dispensez de la repetition 
ayant ä donner des Instructions indispensables aux personnes, 
que je fait partir dans l'instant aux petits Cantons et autre part. 
il ne me reste qu'a Vous prier d'accompagner S. Ex. St.*) ä son 
depart de Vienne ou la guerre sera declaree — on a besoin de 
Vos talents — de Vos lumieres et de Votre Patriotisme — je 
Vous prie d'assurer S. Ex. St. de mes Respects et de ma vene- 
ration — ainsi qu'au Prince Abbe de St. G. — Je Vous embrasse 
de toute mon ame et suis Votre ami 

Hotze. 

Schultheiß Steiger war inzwischen in Berlin zur Über- 
zeugung gelangt, daß alle seine Bemühungen, die preußische 
Regierung zu einer energischen Politik zu bestimmen, nutzlos 
seien ; von Thugut aufgefordert, war er nach Wien gekommen. 

1) Steiger. 
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Vom 2. November ist endlich wieder ein kurzes Schreiben 
Rov(6reas an Müller vorhanden, welches einer Sendung an 
Steiger beigelegt war: 

Boverea an Müller. 

2. 9^^^ 98. Je mets sous la protection de votre couvert 
Monsieur et bien eher ami, le paquet inclu pour notre tres respec- 
table. Comme bien surement il vous en fera part et que mßme 
il aura probablement besoin de vos yeux pour le dfehiffrer, je 
ne vous repettrai pas son contenu. — Veuilles insister aussi bien 
que lui qu'enfin on nous tire d'incertitude. — La Bombe est 
pr^te ä crever dans tous les points. — Soyös tres certain que 
la Souabe est en ce moment un sol fort mobile. — 

Malade et surcharge d'ecritures je finis en vous disant mille 
choses de la part du g^neral et de la mienne avec instantes 
priores de ne pas nous oublier tout h fait. 

Votre tout devou^ R. 

Am 10. November folgt ein grösseres Schreiben: 

Boverea an MüUer. 
Wangen 10. 9^'^ 98. 

Nos arriere neveux liront peut-Stre dans quelque chronique 
qu'un historien de ce tems aussi laborieux que le Tacite Suisse 
le fut de nosjours, aura tire de la poussiere: II y eut ä Wangen 
deux exiles Suisses qui y ayant ete oublies y finirent leur Car- 
ri^re . . etc. . . — Car je vois bien que c'est le sort qui nous 
attend, et qui assurement ne nous prepare pas une brillante 
place dans l'histoire, si ce n'est dans Celles des martyrs d'une 
S*® croyance. 

Voila un long mois ecoule sans avoir eu un signe de vie 
de nos Patrons par Excellence. — Monsieur l'avoyer est-il malade 
ou est-il parti? — Et vous mon bien eher ami, aves vous donc 
totalement renie et Votre general et Votre serviteur? L'un et 
l'autre commencent de bonne foi ä le croire. — Quoiqu'il en 
soit, voici quelques notions fraichement regues de la Suisse, et 
avant tout un avis que je vous supplie de vouloir bien donner 
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ä notre tr^s respectable et tr^s eher Avoyer. — Mr. le Banneret 
Kirchberger que Monsieur Tavoyer desiroit avoir aupr^s de lui 
»'est d^ide ä partir pour se rendre ici. II y attendra les direc- 
tions de Monsieur I'avoyer. — Je le suplie en mon particulier 
de vouloir bien se rappeler que Mr. le Baron de Rolle est ä trois 
quart ruine par la revolution du Pays de Vaud, et hazarde le 
peu qui lui reste en cedant ä son patriotisme. 

Des Voyageurs rentres depuis peu de leurs toumees rap- 
portent: „Les fran^ois fönt quelques ouvrages autour de Zürich; 
Le peuple y est gen^ralement tres mecontent; neanmoins les 
environs du Lac ont fourni quelques cents volontaires. 

Bäle. Les fran^ois en occupent les portes et se sont empares 
de Tarsenal. L'on y est desole que la ville soit prise. Le peuple 
de ce canton s'est prete serment de resister ä la requisition. 
II y avait le 2 9*^" 15000 hms. de Strasbourg ä Bäle qui atten- 
daient des ordres. 

Schaifhausen. La garnison est de 1500 hommes. Les vil- 
lages de ce canton sont couverts de cavallerie. Le mecontente- 
ment y est general. — II n'y a gu^res que 3000 hommes entre 
Schaifh. et Constance le long du Rhin; dont un poste asses fort 
ä Grottlieben et l'autre moindre ä Kreutzlingen, villages voisins 
de Constance, d'oü des patrouilles viennent plusieurs fois le jour 
aux portes de cette \ille. On croit que c'est pour empecher Temi- 
gration de la requisition Suisse ; que Ton dit ^tre tres considerable. 

Les frauQois pour contenir le peuple de Schaifhausen etab- 
lissent une batterie pres le tour qui domine cette place. 

S* Gall et terres du Prince. — II n'y a que 200 hms. ä 
S*- Gall et 150 ä Roschach. Le peuple de toute cette partie est 
tr6s bien dispose, et a des armes. 

Appenzell. Encore arme ; Le Rhoden interieur tres bon 5 la 
majeure partie des reformes aussi. — Le Toggenburg tres bon. 

— II n'y a point de frangois dans cette partie. 

Schwitz. Tout est parfaitement dispose, hormis quelques Mrs% 

— Quoique desarmes ils ont encore environs 1500 carabines et 
quelques cartouches. II y a 500 fran^ois dans tout le pays. 

Uri. Est rempli de fran^ois qui passent le St. Gottard, 
il y en avait 2 ^- le 1^^ 9^*^^ depuis le lac ä la Steig. Ils vexent 
le peuple, qui est desarme, mais toujours bien dispose. 
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Underwalden. L'Obwald. mauvais. Le Nied-Wald toujours 
parfait; ils ont 500 carabines cachees. II n'y a que 50 frangois 
dans ce canton. — Les habitants de ces trois cantons prient 
Dieu que TEmpereur declare la guerre, ils assurent qu'ils sont 
pr^ts ä 8e sacrifier de corps et de bien pour sa cause, ne fut-ce 
que pour ne pas rester sujets des frangois. Car ils disent ä prä- 
sent qu'ils voyent bien que le Directoire les a vendus ä la france. 

Luceme. La Ville mauvaise, la campagne generalement 
bonne. — H v a fort peu de fran^ois. — Le D^® a demande 
1200 sacs de ble ä Kerne, et le 2 pr. mille de toutes les for- 
tunes, en attendant les impositions. 

Tous les prisonniers ou ä peu pres ont ete relächös. 

Zug. Tres bon ä quelques Mrs. pres. — point de frauQois. 

Glaris. Bon surtout la partie catholique, excepte les mes- 
sieurs. N'est pas desarme. II y a 1500 frangois. Tout le peuple 
des cantons ci dessus, est averti et dispose de tomber sur les 
frangois au moment oü les hostilites entre les troupes autrich. 
et frangaises commenceroient. — 

Soleure. Ci Joint la proclamation du prefet pour la requi- 
sition.i) 



V) Diese in Abschrift beiliegende Proklamation lautet: 

Freiheit. Gleichheit. Der Regierungsstatthalter des Kantons Solo- 
thurn an seine Mitbürger. 

Solothurn den 23. Weinmonat 1798. 
Bürger ! 

Der hervorspringendste Zug im Karakter des biedern Schweizers 
ist Vaterlandsliebe, die Folge davon seine Lust und sein Eifer, für das 
Vaterland die Waffen zu tragen. — Ich weiß, daß längst schon mancher 
von meinet! wackeren Mitbürgern dem Augenblick der Wiederbewaifnnng 
und der Errichtung eines Helvetischen Militairs, mit muthig und acht 
patriotisch klopfendem Herzen entgegen sah. Es ist schön, groß und 
edel, seinen eigenen Heerd selbst beschützen zu wollen. 

Bürger, die allgemeine Errichtung eines Schweizerischen Militairs 
ist ein weitaussehendes Geschäft, das Zeit und Weile, und wohlüberdachte, 
abgewogene Maasnahmen und Anordnungen erfordert. — Mittlerweile 
wird aber doch vielleicht bald ein auserwähltes Korps oder piquet in 
hiesigem Kantone organisirt werden. ! Ich müßte mich sehr irren, 
oder es gibt viele unter meinen jungen, wackeren Mitbürgern, die be- 
geistert von Waflfenlust, den Arm ausstrecken möchten nach Säbel und 
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Pays de Vaud. Le Dir""® de Lueerne a fait assurer que ce 
canton ne seroit soumis ä aucane requisition. Neanmoins les 
hommes ont tous refuse de se rendre sur la place d'annes malgre 
r ordre qui en avoit ete donne, et partout le peuple crie qu'il 
ne veut point d'usages nouveaux. — Les jeunes gens partent 
en grand nombre. 

La comme dans tout le reste de la Suisse le peuple en 
masse desire ardement la guerre. — II passe toujours conside- 
rablement de fran^ois pour l'Italie. — La principale force des 
franQois est de Bäle ä Sargans, et dans le canton d'lJri. — 
Je ne crois pas qu'en tout il y ait plus de 18000 hommes. — 
Les soldats frangois disent publiquement que leur pain de 
munition est un pain de punition et que leur republique est une 
ruine publique, 

ä Beme plusieurs resignes commencent ä essayer de secouer 
l'ecaille de boue dont ils s'etoient cuirasses. Mais tout cela, ä 
quoi nous m6nera-t-il, si tout s'appaise et tout s'oublie. — Je 
vous le demande? 

Mais pour que vous puissies me repondre sans vous im- 
patienter de ce que nous nous impatientons il faudroit que vous 
eussies goute comme nous bientot cinq grandes mois des charmes 
du sejour de Wangen. Vous ne songes pas que ce petit Capoue 
nous perd; non pas les sens si vous voules, mais peut-etre 



Gewehr, und ihre Wangen entglühen von höherem Roth. Es soll ein 
treffliches Korps werden; keinen Verheirateten, und keinen, der über 
25 Jahr alt ist, darunter. — 

Jetzt, bitte ich Euch nur, meine theuren Mitbürger, laßt Euch nicht 
irrige Begriffe beibringen, durch Leute, die es unredlich mit Euch und 
unserem Vaterland meinen ! Schon in mehreren Kantonen existiren organi- 
sirte Schweizertruppen. Sollten wir, die Wir doch Kinder des nämlichen 
Vaterlands sind, zurück bleiben wollen ? — Seid versichert, die Einrich- 
tung eines piquets in hiesigem Kantone, hat keinen andern Zweck, als 
uns nach und nach aufs neue zu gewöhnen und heranzuziehen, wieder 
selbst die Erhalter der inneren Ruhe und Sicherheit unseres Vaterlandes, 
und starke Beschützer desselben zu werden. Vaterlandswohl also ist der 
einzige Grund und die einzige Absicht. Wer Euch die Sache in einem 
anderen Lichte darzustellen sucht, meinet es böse. Horchet Ihm nicht! 
Gruß und Bruderliebe. Der Regierungsstatthalter des Kantons Solothurn. 

Zeltner. 
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Tesprit; il se rouille et se casse ici comme l'acier dans un 
caveau. — 

Vous aves re^u mon estaflFete du 2. — Mon papier m'oblige 
k finir. '— Nous presentons nos respects ä S. E^^ Notre respec- 
table et ä son Excellence par Excellence, si Elle daigne encore 
se rappeler de nous. — Croyes que quoique je grogne un peu, 
je vous aime, vous honore, comme toute ma vie je eherirai la 
cause de ma Patrie. — J'attends de Mr. l'avoyer une reponse 
positive pour Mr. Kirchberger. 

In diesen Tagen langte Schultheiß Steiger, den Hotze und 
Rover^a noch in Wien veimuteten, in Augsburg an, um nun 
die eigentliche Leitung der altschweizerischen Propaganda zu 
übernehmen. Er schreibt am 13. November: 

Steiger an Müller. 

Augsp. le 13. Nov. 1798. 
Monsieur, 

Me voilä a Augsburg apres un voyage heureux mais penible. 
Je ne me suis point arrete a Salzburg comme j'en avais le 
pro) et. Ma santö fort travaillee par mon mal ordinaire la 
CoUique et le Bruit de mouvements qu'avoient occasione en 
Suisse la Conscription, me faisoient desirer d'arriver le plutot 
possible. 

Les Lettres que j'ai trouvees ici, comme celle du prince 
abbe de S. Call, nc parlent neanmoins d'aucun mouvement, 
mais bien de Textreme mecontentement, que cette Conscription 
et les mesures du directoire helvet. pour TEAFectuer excittoient 
partout. — 

L'Emigration des jeunes gens augmente chaque jour — 
c'est un mal; ce sont autant de soldats que nous perdons. — 
On ne pourroit y remedier, qu'en rassemblant ces Emigres quel- 
que part et en les organisant en Corps militaires. — Mais ou 
et sous quel nom les rassemblerons nous? et qui payera, l'Ang- 
leterre s'etant, comme de raison, prononcee, de ne point faire 
d'avance, jusqu'a ce que la guerre soit decidee. 

Ce qui va augmenter encore la Fermentation en Suisse, 
ce sont les Impots organises sous le nom du Conseil legislatif 
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Helv^t. par les Comissaires frangois. — En consequence et pour 
en presser la Levee — tous les preflFets et chefs d'administra- 
tion ont ete appellfe a Luceme pour le milieu du mois. — II 
sera diffieille, d'arretter longtems des gens impatients et qui 
souffrent ! 

En attendant les francois fönt circuler en Suisse, que 
Toccupation des Grisons s'est faitte d'accord avee le directoire 
francois. — Le General Schauenburg l'a fait publier a la Tete 
de Tarmee. Ce miserable Subterfuge Vous prouve Monsieur l'Em- 
baras extreme du directoire francois et combien peu il est en me- 
sure. — II fait n^nmoins entrer a ce que me disent les Lettres 
d'aujourd'hui dans la Valtelline et le Comte de Chiavenna. 

On ne peut scavoir au juste le nombre des Troupes fran- 
coises en Suisse. II en passe beaucoup en Italie et au Mont- 
blanc pour contenir les provinces meridionales : cela fait, que 
temporairement ils sont en force ; mais je doute que le nombre 
excede 30 ^ — a 35000 h. — On m'ecrit, qu'il n'y a plus de 
grains pour les nourir au dela de 15 jours. II faudra Tarracher 
aux paysans, et cela ne se fera pas, sans qu'il y ait de sang 
rependu. — 

II est beaucoup de gens de Schweitz et Unterwaiden re- 
fugies en Grisons. Je leur ai fait obtenir quelques secours 
pecuniaires. Veuillez je vous supplie les reconunander a la Pro- 
tection de Son Excell. Mr. le Baron de Thugut et lui presenter 
en meme Tems l'Homage de ma vive reconoissance et d'un 
devouement, qui ne finira qu'avec moi meme. 

Tout semble Monsieur inviter S. M. Imp et R. et les puis* 
sances a frapper, les peuples paroissent n'attendre partout que 
ce moment, pour se lever et se venger des Brigands qui les ont 
trompes et seduits. Mais ils se lasseront d'attendre — la Bel- 
gique en est un Exemple! la laisera-t-on perir — et eflFrayer 
les autres peuples? — 

Chaque Jour THorizont s'obscurcit dans Tinterieur de la 
France et on n'y paroit pas moins impatient qu'au dehors de 
se voir par une guerre etrang^re mis en Etat d'entreprendre 
quelque chose d'essentiel. — Tout annonce la chute prochaine 
de l'Edifice revolutionnaire, si on ne laisse pas aux factieux le 
tems et le loisir de l'etayer. 
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On ne peut surtout Monsieur finir trop tot ce Congrös de 
ßastadt qui degrade rAUemagne, comme le Bloeus d'Ehrenbreit- 
stein Tavilit! 

Cessentoute Conference et negotiation jusqu'a ce qu'il soit . . . 
et une declaration ferme et precise sur cet objet peuvent sauver 
rhonneur de l'Empire germanique. — II ne taut pas oublier, 
que la Rive gauche cedee, les francois jouent sur le velours ! 

Je viens de recevoir une Lettre de Mr. Escher, que j'aurai 
rhonneur d'envoyer a Msgr. le Coadjuteur des que j'y aurai 
repondu pour l'y joindre. 

Agrtez Monsieur, avec votre Bonte ordinaire, les sentiments 
de reconoissance, d'attachement et de la plus distinguee Consi- 
deration, avec lesquels j'ai l'honneur d'etre 

Monsieur Votre tr^s humble et tres obeissant serviteur 

Steiger. 

P. S. Comme je ferme ma Lettre, je recois de Suisse la 
nouvelle, que Ton fait marcher de force la Conscription du 
mont Terrible pour les Pays bas, qu'on va la pousser dans le 
meme But dans la Suisse — et qu'on fait marcher des troupes 
de ce quartier avec celerite vers la Meuse et TEscaüt. 

Vom 9. November ist eine Antwort Johannes von Müllers 
auf den kurzen Brief Rovereas vom 2. November und auf die 
Sendung an Schultheiß Steiger, die wegen der bereits erfolgten 
Abreise des letztern von Wien durch Müller geöffnet worden 
war, erhalten: 

MüUer an Roverea, 

Je vous renvoye, mon eher Colonel, cette lettre ä S. E., 
que d'apr^s le contenu de l'enveloppe j'ai cru avec raison devoir 
ouvrir, Mr. l'advoyer etant dejä parti. Je Tai mise sous les 
yeux de M. le B. de Th. Msgr. le Coadjuteur l'a portö k Mr. le 
chev. Eden et l'a montröe aussi ä Mr. Crauford ; l'importance du 
contenu l'exigeoit. 

Vous ne devez pas vous plaindre, qu'on vous laisse dans 
l'incertitude, alors que vous savez autant que nous, quant ä la 
Suisse, S. M. Elle meme, Mgr. le Uuc Charles et Mr. le B. de 
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Th. ont temoigne ä notre eher et vön^rable A. la perseverance 
la plus fenne dans les principes que nous pouvons desirer ; mais 
ils Tont tous prie de s'employer de son mieux pour que.rien se 
fasse isolement. Nous sommes convenu qu'il ne devra pas s'y 
faire la moindre levee de bouclier avant l'entree effective des 
troupes de l'E. annoncfe par une proclamation ou un manifeste 
imprim^s. Les explosions prematurees sont si dangereuses, qu'il 
n'y a pas de comparaison ayec le desavantage, s'il y en avoit, 
d'öclater huit jour plus tard que Tarrivee des troupes. J'ai eu 
la plus grande peur, qu'un bruit (dont dans les pays populaires 
il s'en repand encore plus et avec plus d'assurance que dans 
les autres) comme si les hostilites avoient commencöes dans les 
Grisons, n'ait produit quelque mouvement, qui n'avoit encore fait 
que des malheureux. II est donc de la plus stricte necessite de 
s'en tenir ä cela absolument. Vous comprenez Wen que des ce 
que les fait seroht prets k eclore, on ne manquera pas de vous en 
faire part; la Cour y sera aussi interess^e que vous meme. Je 
n'ai pas besoin de vous dire, combien il est necessaire de n'en 
continuer pas moins ä tenir le bon parti prepare, et qu'il y a 
ces deux choses ä lui dire: on est dötermin^ ä vous sauver; 
et tenez vous prßts pour le moment dont vous serez averti. 

II est inutile que je revienne ä vous prouver ce que vous 
savez aussi bien que moi, que la partie meme la plus essentielle, 
n'etant pourtant pas le tout, le moment en question, depend de 
choses qui ne tiennent pas aux evenements de la Suisse seule- 
ment. Je suis persuad^ qu'avec du sang froid vous vous con- 
vaincrez aisement vous mSme, que ce seroit une chose aflFreuse 
pour le bon parti, si nous ici avions la betise de commencer 
avant de nous savoir en 6tat de bien finir, de fagon ä nous 
voir forcer par la premiöre diversion qu'on nous feroit en AUe- 
magne, de retirer les troupes de la Suisse, de nous couvrir du 
Lech ou mßme de nos montagnes d'Autriche, en abondonnant 
vous tous k la merci de l'ennemi. Mais croyez, qu'on ne dort 
pas; qu'on n'oublie rien, pour se preparer et pour häter le 
moment;" le eas peut survenir plutot qu'on ne s'y attend. 

J'en viens au sujet particulier de votre lettre. Sans doute, 
il ne faudra pas laisser notre bon peuple forcer de se pr^ter 
ä l'enrolement des fran^ois. Nous en sentons et tout l'incon- 
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venient et l'extrÄme avantage, qu'il y aurait d'avoir cette forte 
emigration, soutenue, m^me organisee et preparee. Mais vous 
voyez bien, que ceci tient ä l'Angleterre. On a parle de la 
mani^re la plus forte ä Sir M., mais je vous avoue, que la 
seule esperance que j'ai (et faiblement) est que ses rapports peut 
etre produiront quelque chose. D'aprös ce qu'il dit encore, il 
ne paroit pas, que sa cour sente la necessite de fournir de quoi 
pröparer les eveuements. II semble, qu'elle eroit nous forcer par 
la d'agir plutöt que nous croyons pouvoir le faire, et il est bien 
naturel que cela ne reussira pas. Car il ne s'agit pour nous 
de pas moins que de l'existence, et il s'agiroit pour eux tout 
au plus du risque de quelques 100000 liv. St., qu'au surplus 
ils pouront, si la Suisse n'est pas retablie, retenir sur les ar- 
gents qu'ils lui doivent. Mon unique espoir seroit un memoire 
fort de choses, montrant l'extreme importanee de l'affaire, que 
Mr. Tadvoyer redigeroit avec cette eloquence que lui dicte l'amour 
de la patrie et du bien public, et avec lequel il enverroit en 
Angleterre soit vous, soit Langenberg, et cela sans perdre un 
moment. Alors Temigration d'abord trouveroit du soutien ; puis, 
si on vouloit l'organiser on en composeroit des corps nationaux, 
qui (pour avoir des lieux de rassemblement) auroient Fair d'etre 
au Service imperiale, oü le General Hotze pourroit les accou- 
tumer ä la tactique et ä la discipline et d'oü, dösque la guerre 
se fera ils se detacheroient comme armee helvetique et agiroient 
appuyes, s'il le falloit, d'un corps plus ou moins fort, pour la 
delivrance de la patrie. Si on ne veut pas cela, du moins qu'on 
donne de quoi subsister ä ceux qui emigreront. Ce sont lä mes 
idees; elles ne m'ont pas et6 dictees, et en ce moment je ne 
peux meme les lire ä Mr. de Th., mais je les lui ai particulierement 
proposees en divers temps, et suis sur, autant qu'on peut l'^tre, 
qu'elles seroient praticables. En peu de semaines il pouroit y avoir 
une reponse de Londres ; en attendant chacun se soutiendra seul 
et ä Taide d'amis, comme il pouroit ; il y aura peu de nos ^migrös 
qui ne portent pas avec eux de quoi vivre frugalement, pendant 
peu de semaines. 

Au reste j'ai peine ä croire que notre directoire de Luceme 
vienne ä bout de son armement si tot et comme il le croit outre 
la resistance qu'il trouvera, c'est que pour entretenir, pour rendre 
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mobile une troupe, il faut des ressources qui lui manquent tout 
ä fait. J?A ne dites pas qu'il se jettera au premier jour sur la 
Süuabe ; il ne le fera que lorsque les frangois voudront la guerre 
(ils savent que Ton s'en prendroit ä eux, ou qu'on tomberoit 
sur ces gens avec des forces ä qui ils auroient peine ä resister 
Sans euxj. Or jusqu'ici je ne vois pas encore que cette volonte 
soit bien prononcee ; l'affaire des Grisons 'eut pu en donner une 
occasion ; mais on sait bien, aussi en France, ce que ce seroit 
que des echecs, toujours possibles, et je croirois plutot (j'en 
serois fache) que l'ardeur du citoyen Ochs pourroit se trouver 
bientöt un peu ralantie par quelque lettre de Paris meme. Cela 
est du moins plus probable que Tarrivee des Tresors de T. dans 
la Suisse, pour aider ä nos s., d'armer 20,000 h. d'un peuple 
qu'on s'etait donne tant de peine ä desarmer. 

Une seule cliose dans votre lettre m'a extremement frappe, 
et .eile a fait le meme eifet sur les autres (on en a eti etonne 
prodigieusement) c'est le passage oü vous dites que plutot que 
d'entrer dans les troupes de TE., sans former des corps parti- 
culiers, ils prefereroient de s'assujettir ä ce gouvemement tiran- 
nique qu'ils voudroient detruire. Y avez-vous bien songe mon 
eher colonel ? Je vous proteste sur mon honneur, d'abord, que 
personne pense ä leur proposer d'entrer dans les troupes de S. 
M., et vous vous rappellerez que ci-dessus j'ai eu moi-meme 
l'idee des corps nationaux. Ainsi ce n'est pas lä, ce qui m'a 
etonne, mais que l'aversion du joug infanie qui ecrase la patrie, 
soit si legere, que la plupart aimeroient pourtant mieux s'y 
assujettir, que de faire une chose, que tant de millions de Suisses 
ont fait jadis ä tput moment, d'entrer dans un service etranger 
oii meme il n'y eut pas de regiments avoues. Je ne vous dirais 
pas, qu'il y auroit une Version plus singuli^re, qui seroit que 
les Suisses detestassent tellement le service et qu'ils aimeroient 
encore mieux celui des cit. Ochs et la Harpe. Choisissez laquelle 
est la vöritable ; aucune n'est pour encourager ä faire bien grand 
cas de telles gens. Pour ma part, je suis si peu de leur avis, 
que je preförerois de servir le grand Türe et le Shah de la 
Perse et le Sherif de Maroc. Imaginez qu'elle Impression une 
pareille chose doit faire. 

Ne croyez pas que nous ne sachions point ce qui se trame 

3 
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pour semer le desordre en Souabe ; d'ambitieux avocats, des demi- 
savants pleins de vanite et des fous voudroient faire aussi ä 
leur patrie le don qui a si bien reussi ä la Siiisse; quand les 
frangois feront la guerre, ils en profiteront tant qu'ils pouront. 
Mais aussi s'ils sont battas, cette vermine sera ecrasee. Ainsi 
j'y reviens toujours: preparons nous ä les battre. C'est aussi 
ce qu'on fait. 

En ce moment on me donne Tassurance que Sir M — ^n (Mor- 
ton) ecrira tr^s bien pour le soutien de Temigration et que son 
Organisation en un corps commande par le gl. Hotze, denominee 
armee auxilli^re des Grisons, ou bien Regiments suisses au Ser- 
vice de FE. — en un mot mon idee — lui plait beaucoup. Je 
croirois que le memoire de TA. Steiger ä L. Granville döcideroit. 

Je suis, soyez en bien sur, h vous par tous les liens de 

l'estime et de Tamitie. 

A Vienne 9. Nov. 1798. 

Am 6. November hatte Schultheiß Steiger den Obersten Ro- 
vörea von Wangen nach Augsburg berufen. Von dort aus ant- 
wortete Rov(5rea auf den vorangehenden Brief: 

Roverea an Müller. 

Augsbourg 17. 9^'« 1798. 

Monsieur l'avoyer me remet votre lettre du 9., Monsieur 
et tr^s eher ami. S. E. repondant ä ce qui conceme les mesures 
ä prendre je me borne ä ce qui m'est personnel. 

1. II semble par la premi^re partie de votre lettre que vous 
craignfe que je provoque, ou que je cherche ä provoquer une 
explosion en Suisse. Veuilles vous rapp^ler le projet de travail ^) 
que je vous conununiquai en Juillet, et duquel je ne me suis 
jamais ecart6. — Lors de l'entröe des troupes Autrichiennes, 
öpoque oü Ton pouvoit se croire tr6s pr^s de la rupture, Mon- 
sieur le g^n^ral Hotz(5 me chargea de donner de sa part une 
Instruction aux chefs de la partie occidentale de la Suisse, dont 
j'envoyai la copie le 19. 8^^^ ä Monsieur l'avoyer. L'article 7 
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portoit: „II est expressement recommande ä Ms. N. N. de se 
bomer jusqu'au moment oü il recevront de la part du general 
un avis positif de la rupture, ä faire avertir qu'on se tienne 
pret, et ä n'ordonner ou tolerer aucun rassemblement auparavant." 
Lorsque ces Mess. ecrivirent leurs craintes relatives ä un soul^ve- 
ment ä cause de la requisition, il leur fut enjoint en outre d'em- 
pdclier tout paysan de rien faire contre les frangois qui put les 
autoriser ä commettre la moindre vexation. Les memes ordres 
furent donnes en meme tems dans toute la Suisse. — Je ne 
vois donc pas en quoi peut m'aller l'exhortation de considerer 
de sang froid le danger d'une explosion avant que S. M. Ip*® 
puisse nous soutenir. J'ai senti ce danger depuis le moment 
oü notre revolution s'est operee et ma conduite a je crois ete 
consequente. 

2. On a et^ prodigieusement etonne du passage de ma 
lettre du 2. portant, que je croyois que.la majeure partie des 
Suisses qui auroient emigre, prefereroient retoumer ches eux, 
ä entrer au Service de S. M. P^®, si on le leur proposoit, sans 
y former des corps particuliers. — Ce qui vous prouvera que 
je ne suis pas si outre dans mes conjectures, et qu'au contraire 
l'evenement par fois les justifie, c'est qu'ensuite d'une proposi- 
tion du genre de celle que je presumois, un chef du travail 
ecrivit le 7. de ce mois, (cinq jours apr^s le depart de mon 
estaflfette) „quant aux jeunes Suisses emigres pour se soustraire 
ä la requisition, j'ai voulu les engager ä aller ä . . . . Mais 
dans la crainte qu'on les y obligea ä entrer dans les Regiments 
Autricbiennes, ils ont prefere retoumer dies eux, et ceux qui 
avoient des moyens de subsister ont prefere rester dans un 
Village de la frontiere." — Mais ce qui m'etonne moi, c'est que 
Ton puisse trouver cette repugnance si iucroyable et surtout 
l'interpreter comme vous le faites. Elle a une cause simple 
qui ne demande aucun commentoire: il s'agit de paysans, qui 
ne voyent les chöses que sous un seul point; ils voyent leur 
Patrie asservie, malheureuse, et veulent contribuer ä la delivrer ; 
pour cela ils craignent de se separer les uns des autres et de 
s'en eloigner, imaginant que si les secours etrangers qu'on leur 
fait esperer leur manquent, ils peuvent y supleer par eux mßmes, 
tant qu'ils auront la faculte de se röunir. Et ils sentent qu'ils 
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ne le pouroient plus s'ils s'engageoient isol^ment dans un Ser- 
vice ötranger quelconque. Voila ma version; je suis surpris 
que Ton ait pu me supposer l'une des deux que vous etablisses 
dans votre lettre. — Veuillös je vous supplie faire part de cette 
explication et du fait qui la pr^ceda, aux personnes qui ont 
partage votre extreme etonnement. — Au demeurant, l'^migra- 
tion est au moins suspendue par ramendement qu'ä fait le Di- 
rectoire de Lucerne ä la Requisition, qui pour le moment se 
reduit ä un avertissement aux jeunes gens de 18 ä 25 ans de 
se tenir prets ä marcher, avec assurance que ce ne seroit Ja- 
mals pour sortir des fronti^res. 

En eehange les craintes d'une explosion augmentent tous 
les jours; le moment oü Fimpöt sera proelame sera tr^s critique. 
C'est surtout les cantons de Bäle, Zürich, Schaffhouse, Soleure, 
Berne et le Pays de Vaud que Ton redoute de ne pouvoir con- 
tenir. II y existait recemment trois projets sans connexion 
entr'eux. Tun desquels tendant ä se döfaire de tous les citadins 
membres des administrations, pour n'y avoir que des campag- 
nards, a ete d^couvert et les chefs arretes. Les deux autres 
que nous cherchons ä empecher sont de s'emparer de Herne et 
de Soleure et d'egorger les fran^ois qui se trouvent dans ces 
cantons. Le plus consequent est de faire main hasse sur les 
autorites de Lucerne, et de chasser les fran^ois sans secours 
etranger; j'ai reconunande ä nos messieurs de tenir la main 
ä ce qu'on ne le tentat pas. 

Si Monsieur le Colonel de St. Julien n'avoit pas envoye 
ä Vienne le N® 7 de la Gazette officielle de Lucerne, je vous 
l'aurois procuree. — J'esp^re que le petit mfeentendu qui a eu 
lieu n'altörera ni Tamitie, ni la confiance que vous aves hien 
voulu m'accorder. — Je präsente mes profonds respects ä Son 
Excellence, et suis avec des sentiments invariables 

Votre tout devou^ 
R. 

Schultheiß Steiger hatte sich mit Roverea nach Friedberg 
ins Hauptquartier des Erzherzogs Karl, der kurz zuvor den 
Oberbefehl über das österreichische Heer am Lech übernommen 
hatte, begeben. Auf den persönlichen Wunsch des Erzherzogs 
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verfaßte Roverea nach seiner Rückkehr nach Augsburg am 18. 
November eine Denkschrift über die Lage in der Schweiz, von 
welcher er einen schriftlichen Auszug an Müller schickte und 
die er später in extenso in seine Memoiren aufgenonunen hat.*) 

Am 20. November schrieb 

Steiger an Müller, 

Augsburg 20. 8^^« 2) 1798. 
Monsieur. 

Mr. de Roverea arriva ici en meme tems que votre lettre. 
Je lui remis la copie de votre Reponse, qu'il n'avoit pas recue 
encore, lors de son depart de Wangen. — Je joins Monsieur 
sa Reponse, qui n'est relative qu'a ce qui le regarde person- 
nellement — Je me contenterai donc de vous faire quelques 
reflexions sur la depeche, qui m'avoit ete addressöe. 

Elle a essentiellement pour objet l'Emigration des jeunes 
Gens, qui fuyent la Conscription et la Fermentation que l'Im- 
pot decrete en Suisse et dont la Levee paroit etre, a Tordre 
du Jour exite dans notre Patrie. — L'un et Fautre de ces ob- 
jets meritent dans les Circonstances actuelles la plus grande 
attention et quelques mesures ! 

Ij'Emigration paroissoit d'abord devenir tres considerable, 
et en l'encourrageant trop facillement par des subsides Elle eut 
faitte des Progres rapides! Elle continue toujour, mais plus 
insensiblement. II ue faut neanmoins qu'un Evenement imprevu 
pour lui rendre une tres grande activite; dans l'etat d'oppres- 
sion, ou est la Suisse cela peut arriver d'un moment a l'autre; 
il ne faut donc pas perdre un instant pour prendre a l'avance 
des mesures convenables, affin, d'eviter dans toutes les hypo- 
theses de se trouver dans TEmbaras et dans Tanxiete. 

Vous pensez Monsieur, d'apres les Reflexions des Personnes, 
auxquelles Vous communique la Lettre de M. de Roverea qu'il 
faudroit dans un memoire ä Mylord Grenville insister sur 
Turgence, d'organiser des a preseut un Corps militaire de ces 



1) Mömoires II, p. 36—52. 

2) Offenbar verschrieben, statt 20. November. 
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Emigres qii'on rassembleroit dans les ßrisons et sollicitter a 
cet eflFet des secours de la Bienfaisance de S. M. B. — J'en 
ai confer^ avec M. Tindal charg^ de la Partie, qui coneerne la 
Suisse. 11 avoit regu les memes avis sur rEmigration et de tout 
cote on lui demandoit des Subsides. II m'a paru croire qu'un 
memoire seroit inutile; d'autant plus, qu'il etoit authorise a se 
pretter a ce qu'on pouvoit raisonnablement desirer a cet Egard, 
meme avant la declaration formelle de la Guerre, pourvu qu'EUe 
fut irrevocablement decidfe et qu'il püt en donner l'assurance 
ä sa Cour; qu'en consequenee il n'avoit jamais refuse, ni ne 
refuseroit sous cette Reserve les subsides qu'exigeroit cet objet 
d'autant plus que l'argent qu'il livreroit alors, ne seroit qu'une 
avance — argent qui non seulement seroit totalement perdu, si 
la guerre ne se faissait pas, mais qui auroit servi encore ä 
rendre plus malheureux ceux qui auroient quitte leur Patrie pour 
entrer dans ces corps, en leur otant tout Espoir de retour chez 
Eux et en laissant leurs familles exposees aux Persecutions et 
aux vengeances. — Au reste, M. Tindal s'est charge Monsieur 
de faire passer a Lord Grenville un Etat circonstanci^ de la 
Situation actuelle de la Suisse, ainsi que les objets et les Re- 
sultats de nos Conferences sur ses besoins actuels ce qui aide 
de ses Reflexions et des bons Offices de S. Ex. Mr. le Chevalier 
Eden fera plus d'effets qu'un memoire quelconque que je pourrai 
faire. — J'ajouterai encore que le gaspillage de tout genre, les 
frais frustraires, les faux freres et les traitres ne peuvent que 
difficilement etre evite dans une fermentation qui se feroit sans 
que la guerre fut certaine et decidee, 

Quant ä la Fermentation, Elle est ä son comble dans toutes 
les parties de la Suisse ! La Conscription des jeunes Grens ä la 
veille d'une guerre, l'Impot dont les pressants besoins du Gou- 
vernement belvetique et la crainte d'une Insurrection prochaine 
et inevitable fönt liater la Levee et la rigeur, augmentent d'un 
Instant a l'autre le mecontentement des peuples. — L' Insurrec- 
tion de la Belgi(iue qu'on chercbe a leur cacber et qu'ils n'ig- 
gnorent pas, l'esprit actuel de l'interieur de la France qui ne 
respire qu'apres le Retabl[issementJ de son Roi legitime que le 
Peuple francois met en oposition avec le Gouvernement actuel, 
sa haine pour le Regime revolutionnaire, qui ramene naturelle- 
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ment toutes ses Peusees vers l'ancien Regime; cet Esprit repandu 
en Suisse par les Francois Eux meines donne a la Fennentation, 
(jui y regne chaque Jour plus de force et me fait eraindre au 
iTioindre mouvement une Explosion prematurfe, — 

J'ai vu sur cette revolution qui se fait maintenant dans les 
Esprits en France des Rapports d'autant plus frappants qu'ils sont 
tires en grande partie des relations faittes au directoire meme 
par ses agents dans les Provinces. — Si on peut y adj outer foi, 
comme je le pense, la gen^ralite ou du moins la grande Majorite 
du peuple en France ne redoute rien autant qu'une Paix, qui 
donneroit au directoire les moyens d'employer les Troupes pour 
le subjuguer de nouveau et de recommencer ensuitte la guerre 
avec plus d'audace et de Ferocit^. Mais comme tout cela est 
etranger a la Suisse, je n'entre en des plus grands details sur 
ces objets dont je ne vous parle Monsieur que comme d'une chose 
qui peut influer sur une Explosion que nous devons chercher a 
pr^venir jusqu'au moment, ou les secours seront a portöe. 

Je dois ajouter que par nos demiers avis les Troupes fran- 
caises en Suisse n'excedent guere le nombre de 18000 h., j'ignore 
Celles qui sont cantonnees sur le Haut-Rhin. — Dans cet Etat 
des choses ou TEdifice revolutionaire menace ruine de toute 
part et qu'il ne s'agit plus que d'accellerer et assurer sa chute, 
en multipliant les Embaras et Tanxiete du directoire effraye par 
une guerre vigoureuse qu'il n'est ni en Etat ni en mesures de 
soutenir, quil cherche visiblement a reculer surtout depuis l'oc- 
cupation des Grisons — seroit il possible que Ton songea a 
faire une Paix dont les suittes deviendroient sous tous les Rap- 
ports dans ces Circonstances desastreuses pour TEurope entiere 
et destructives pour l'Empire Germanique en particulier et dont 
les Circonstances fatales se feroient sentir — lorscjue la Contre- 
revolution seroit faitte et la monarchie retablie en France! 

T^issera-t-on perir ces braves Beiges, sans les secourir? 
ne seroit ce pas oter aux autres peuples subjugues toute con- 
fiance pour le present et Tavenir dans les secours des puissances 
du Continent? ne seroit ce pas enfin decourager T Interieur de 
la France — qui trop pressee encore par le Regime de la Ter- 
reur croit ne pouvoir etre delivree de ses tirans qu'a l'appui 
d'une Guerre Etrangere? 
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Et quel Reproche les Puissances auroient EUes a se faire, 
si laissant au directoire tout le temps necessaire, pour raffermir 
son pouvoir chancellant, EUes se verront assaillies avec plus 
d'acharnement que jamais par les Brigands renforces de ces 
memes peuples si cruellement abondonnös, dans le moment ou 
ils imploroient des secours et des vengeances! 

Et doutera-t-on que cela n'arrive, si par des Paix ou des 
armistices illusoires que les nations apprecieront a leur juste 
valeur on perd ces moments precieux que la Providence offre 
maintenant a la sagesse des souverains de l'Europe? 

Mais aussi longtems qu'un Congr^s partiel, qui ne fait que 
nourir l'inquietude et entretenir l'Esprit revolutionaire ches les 
Peuples, existe, je n'espere rien; rien du tout. — 

La Saison est bien avancöe pour faire la guerre, mais cela 
empeche-t-il de la declarer, empeche-t-il de rompre un Congres 
que l'insolence des ministres francois, le Blocus d'Ehrenbreitstein 
et tant d'autres infractions auroient deja du dissoudre il y a 
longtems. 

Un Congres general qui rassemble toutes les Puissances 
seul peut donner une Paix solide et durable a l'Europe, trop 
longtems avilie par une troupe de factieux qui ne se soutiennent 
plus ((ue par des Crimes, des Prestiges, exc^s et leur jactance. 

Excusez, je vous prie, ces reflexions que m'inspire la Pro- 
ximite de ma Patrie si ignominieusement ojiprimee et celle de 
la France, le Foyer infernal des trames (lui agitent les Nations 
et troublent Tunivers. — - 

Veuillez, je vous supplie, offrir l'Hommage aussi vrai que 
respectueux de ma veneration et de ma reconnaissance a L. E. 
Mess. le Baron de Thugut et le cbeval. Eden, ainsi (ju'a Mon- 
seigneur le (\>adjuteur, les illustres Protecteurs de ma Patrie et 
les miens. 

Agreez avec mille excuses pour la longueur enorme de ma 
Lettre, les sentiments inalterables de mon devouement et de la 
haute consideration, avec lesquels j'ai l'Honneur d'etre 

Monsieur Votre tres liumble serviteur 

d e S t e i g e r. 
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P. S. ') FEcrit insolent, public dans ime feuille helvetique, 
qiii s'imprime sous la Protection du directoire remplie d'invections 
de tout genre contre S. M. I. R. et ses projets sur la Suisse est 
deja connu a Vienne ; il a ete cnvoyö au General d'AuflFenberg 
pour Ty faire passer. 2) II seroit, je crois, urgent de charger 
ce general de demander satisfaction de ce libelle infame; mais 
il faudroit que sa requisition fut faitte a Vienne et qu'EUe con- 
tint quelques Expressions rassurantes pour la Suisse; nous la 
ferions eirculer avec profusion dans Tinterieur. — A son appui, 
nous ferions de notre cote eirculer une Brochure sous le nom 
de Lettre d'un Grison a un Suisse. 

An demselben Tage richtete Hotze von Wangen aus einen 
Brief an Joh. v. Müller, in welchem er sich mit aller Entschieden- 
heit gegen die Bildung eines schweizerischen Emigrantenkorps 
und die Umtriebe der Emigranten überhaupt ausspricht: 



Wangen le 20. Nobre 798. 

Mon Bien eher et tres honore Ami! 

Mon silence depuis le 19. Octobre, ou je vous addressois 
ma derniere lettre'^) — etoit involontaire, je n'avois plus des 
nouvelles intressantes ä Vous Communiquer, les Evenements en 
pays Grisons devenoient de jour en jour avantageux tant par 
Toccupation meme que par les Ordres et les distributions de 
force militaire du L* gnl. 0*^ Bellegarde. — La Suisse ne four- 
nissoit rien d'intressant, mais ä l'heure je dois Vous prevenir 
d'un plan, dont le Commissaire Weyss me parla deja k son 
retour de Vienne, et auciuel j'objectois mes Idees — il s'agissoit 
d'inviter les Suisses ä emigrer et foi-mer d'eux un Corps national 
sur les frontieres helvetiques. rExperience a suffissement prouvee 
dans cette guerre, (|ue l'Emigration est nuisible au pays tneme, 
eile a evidement prouvee, (jue ces Corps d'Emigres enregimentes 

') Die Nachschrift enthält zuerst eine Empfehlung für einen Marquis 
de Vienne, einen französischen Emigranten, die wir übergehen können. 

2) Dies bezieht sich auf einen Artikel von Zschokke. Siehe den 
Brief Steigers vom 30. Dezember 1798. 

3) Siehe p. 21. 
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et organises furent plutot a charge de Tarm^e operante et aug- 
mentoit le nombre de nos Enemis par les Exces, Flndiscipline 
et les vengeances particulieres auxquelles ils se croyent autho- 
rises, portant le nom de francois et combattant pour leur Cause. 
Teile fut en abrege mon Opinion que je detaillois plus encore 
au Commissaire de Weyss — il sembla entrer dans mes vues 
et mes raisons — depuis le retour de l'avoyer Steiguer et Pr. 
St. Galle, il paroit que ce projet est de nouveau arret^e. le 
Colonel Roverea, qui depuis quelques jours est all^ le joindre 
me mande hier, que S. Ex. le Baron Thugut et le Ministre Ang- 
lois sont convenus de preparer sans delais le plan d'un Corps 
de trouppes reglfes Suisses ä la Solde d'Angleterre — je viens 
d'ecrire ä Son Exellence le Ministre Baron Thugut sur cet objet 
non pour m'y opposer, mais uniquement pour repressanter les 
inconvenient d'une teile Entreprise — je veux me soumettre aux 
Lumieres de mon Superieur — Et ne demande que des Instruc- 
tions possitives dans une Operation, qui pourroit produire des 
Effets contraires. Personne ne desire plus que moi le Bonheur 
Et la delivrance de la Suisse, le sacrifice de (luitter une Armfe 
de reserve, que j'avois l'honneur de Commander alors — les 
souffrances d'un Ineognito de dix mois me l'attestent — mais 
j'ai la Certitude, que le recouvrement de l'independance et du 
Bonheur helvetique ne peuvent s'effeetuer que par la puissance 
etrangere, qui s'y melera, je voudrois donc que les Suisses fussent 
tranquilles chex Eux, jusqu'au moment ou cette puissance etran- 
gere passera sur leur territoire — precedee de manifestes persu- 
asifs, energiques Et lesquels expriment distinctement la volonte 
du Souverain, qui s'intresse de leur Bien-etre; Si je ne serois 
tant eloigne de Vienne je desirois y venir — ne fusse-t-il que 
pour un Jour Et pour m'abboucher avec Vous. Nos Emigres 
Suisses ') — j'en excepte le seul avoyer Steiguer, qui est la 
perle de la Nation — ressemblent aux francois Emigres conune 
deux goutes d'Eau — chaqu'un tourmente son Esprit pour 

1) Mit diesem Urteil über die schweizerischen Emigranten stimmen 
die Bemerkungen Johann Georg Müllers in den Briefen an seinen Bruder 
überein, so im Briefe vom 20. Februar und vom 9. Juni 1799. Siehe 
Haug: Der Briefwechsel der Brüder J. Georg Müller und Joh. v. Müller 
p. 169 und 178. 
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accoucher d'un plan de sa tete Et en les ecoiitant de «ang froid 
on decouvre dans chaque Individu un interet particiüier, qui le 
maitrise ; pardonnez moi cette digression en faveur de la verite, 
qu'elle contient, Et de l'utilite que Vous Mon Ami — en pourrez 
un Jour tirer. 

Je m'impatiente d'avoir de Vo8 nouvelles Et de raccueil, 
que S. E. accorda ä ma Lettre. Je Vous salue et Vous embrasse 
Et ne cesse d'etre sincerement et loyalement 

Votre Ami 

H 1 z e. 
Schon 2 Tage später schrieb Hotze folgenden Brief: 

Holze an MüUer, 



Wangen le 22 nobre 798. 

Mr. de Roverea, qui est ä Auguste, me communique dans 
ce moment Votre I^ettre que Vous lui addressates le 9 de ce 
mois ^). Je ne peux resister ä l'empressement de Vous embrasser 
Mon Bien eher Ami — Et de Vous remercier son contenu, j'y 
vois Et Sentois trait pour trait le Loyal et Bon Suisse, que je 
reconnoissois en Vous — Vous scaurez par ma lettre d'hier et 
c^Ue d'Office ä S. Ex. — que nous sympathisons parfaitement 
sur l'organisation des Suisses Et sur la bonne Methode ä delivrer 
la Suisse de ses oppresseurs — je ne dissimule pas, que j'etois 
souvent enniiy(? et chagrine de travaux Contrerevolutionaires, des 
Intrigues ä motiver l'Emigration Et d'en composer un corps 
national avec cette im})rudente reflexion de n'y mettre que des 
Suisses, vü l'aversion qu'on avoit pour le service de rEmp.'-^) 
Cette opinion est si generale parmi ces soitdisants Chefs, que 
je me trouvoit souvent dans le Cas k leur dire des verites 
dures — ces gens semblent n'avoir porter de leurs maisons que 
cette portion d'Esprit, dont chaqu'un se croit doue, en laissant 
la froide raison — la prudence chex Eux — j'en excepte tou- 
jours le respectable Avoyer. Si on ne motive par des Insinua- 
tions secretes Et inconnues ä moi l'Emigration, je suis persuade 



J) Siehe p. 30 ff. 

2) Diese Bemerkung richtet sich vor allem gegen Kovörea. 
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qu'elle sera bien mediocre, puisque le directoire helvetique Et 
les Authorites des cantons n'osent pas user de rigueur contre 
les requisitionnaires ~ mais si contre toute attente, eile seroit 
nombreuse, il faudroit alors les diviser par Numero Et chaque 
numero ne devoit surpasser le nombre de 100 hommes. — Bern 
p. Ex. auroit 4 jusqu'a 100 numero — les autres Cantons h 
Proportion plus ou moins — on observeroit de n'admettre aux 
numeros que les habitants du meme Canton — il faut rigou- 
reusement eviter d'en faire des Soldats de parade — toute Organi- 
sation se doit bomer k leur apprendre de Courir ä Tassaut — 
d'enflammer leur patriotisme, de les soulager efficacement par 
les manoevres des trouppes reglöes — teile est mon IA6e, je Tai 
hautement prononeee ä Rov. et Weyss — mais on veut des regi- 
ments regles — disciplines et organisös — peut etre on se tour- 
mente deja TEsprit ä chercher dans les Almanacs genealogiques 
quelque Paul II qui les recevra aprös avoir perdu par leur propre 
Imprudence la Patrie. — 

Son A. R. l'archiduc est ä Fridberg, j'aurois desir^ me pre- 
seuter ä Elle, mais mon Incognito Et la Couleur de Fhabit, 
que je porte, ne me le permets pas. 

Je crains beaucoup — mon Ami — que les francois se 
retirent de la Suisse et ne laissent aux habitants que les yeux 
ä pleurer leurs sotises — dans ce cas — mais Qa est dit ami- 
calement ä Vous — je croirois necessaire, que S. M. I. fasse 
entrer un Corps de trouppes pour eWter le desordre Et l'ani- 
mositö des deux parthies Et sous cet Egide faire travailler ä 
une Constitution vraiment helvetique — une Constitution, qui 
assurera le Bonheur de la nation entiere sans laisser aux fran- 
cois cette influence VA preponderance, qu'ils avoient jusqu'a pre- 
sent. Huningue doit etre rase. Sans cela la 8uisse reste toujours 
dependente de la france — il suffit aux francois d'avoir Neuf 
Brisach pour forteresse limitrophe; il faut battre le fer, quand 
il est chaud Et les choses sont depuis la paix de Campo Formio 

« 

si sublimement, si ingenueusement menees, que la paix generale 
apportera ces lauriers ä la maison d'Autriche. 

Adieu Mon eher — ne riez pas de mes reflexions politiques, 
si elles ne sont pas applicables, elles partent du moins d'un fond 
des sentiments honetes. 
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Je vous prie de presenter ma soumission ä Son Exell. et 

ine recommander ä Sa bienfaisante protection. Je vous embrasse 

et suis de coetir et d'äme 

ä Vous 

Hotze. 
Die Antwort Müllers auf die beiden letzten Briefe lautet : 

Müller an Hotze, 

Mon tr^s eher G^nöral, 

J'ai re^u vos deux lettres du 20 et du 22. Mr. le B. de 
Thugut ne m'a pas encore parle de celle d'office; il etoit en ces 
derniers jours extraordinairement occupe. Je crois que ce que 
Kov^rea vous a mande de la formatiön de Corps suisses, est 
un mes-entendu. Du moins je n'ai pas ou'i parier d'une pareille 
Convention entre notre cour et celle de Londres. Roverea me 
manda qu'il y auroit une emigration tr^s considerable et qu'il 
s'agissoit de savoir qu'en faire. Naturellement on ne peut pas 
empßcher d'emigrer ceux qui ne veulent pas s'enroler. Mais 
qu'en faire, si, comme Rov. paroissoit le croire, il en etoient 
venus des milliers? II falloit de l'argent pour leur donner la 
subsistance : et l'Angleterre seule pourroit le donner. II falloit 
qu'ils fussent quelque part et qu'on püt les preparer militaire- 
ment. Cela n'eut pu 6tre qu'en les faisant entrer, comme Regi- 
ments Suisses (quoique soldes par l'Angleterre) au Service de 
S. M. Alors on eut pu vous les remettre, etc. Au reste j'ai dit 
bien positivement ä R. que c'etoient mes idees, et que je n'en 
avois pas pu parier au B. de Th. — Maintenant l'^migration, 
conmie je l'avois prevü, n'est pas si forte qu'on le disoit. Ainsi 
il n'y aura pas besoin de toutes ces choses; on trouvera moyen 
de tenir ces gens disperses, et si, comme M. TAdvoyer me le 
dit, Tindal les assiste un peu, on pourra filer le tems jusqu'au 
denouement de la crise. J'ignore egalement quand celui-ci aura 
lieu et comment. La seule chose que je sais c'est que la Gour 
est toujours dans les meilleurs principes et qu'on prepare. Le 
Cap. Hentzi que vous connaissez et qui me charge de vous pre- 
senter ses respects, a ete aujourd'hui ä l'audience de S. M. Elle 
lui a dit entre autres choses, qu'il pourra 6tre tres utile en 
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Suisse. Quand H. parla du conge de deux mois qu'il a, S. M. 
lui r^pondit: „afin vous partirez d^s qu'on aura besoin de vous'% 
ce qui lui a fait penser que cela pourroit 6tre avant les 2 mois. 

Je suis enti^rement de votre avis qu'il ne faut ni eacoii- 
rager l'emigration ni, moins encore, des explosions, et qu'il faut 
^viter soigneusement la formation d'un petit Coblence. Quant 
aux explosions, s'il y en avoit qui seroient liees avec l'insur- 
rection Belgique et qui se communiqueroient aux mecontents 
d'Italie, il faudroit, sans doute, les favoriser, mais sans les ex- 
citer le moins du monde ; meme il est plus sür qu'il n'y en ait 
pas. Je ne parle que du cas oü il y en eut par l'eflFet de l'effer- 
vescence des peuples impossibles ä contenir. Alors mgme je vous 
conseille en ami, de n'y prendre aucune part sans ordre, et sans 
gtre sür d'etre approuve par la Cour. — Ne vous impatientez 
pas, mon General; cela est difücile, je le sens moi-m^me; mais 
je sens aussi que les pretendues lenteurs ont leurs bonnes et 
fortes raisons, que j'ai expliquees ä sati^te ä nos bons mes- 
sieurs, mais qu'ils sont sujets de mettre en oubli. — 

Soyez bien sür (et je vous parle sans aucune reserve) qu'il 
n'y a — humainement parlant — de salut pour notre pauvre 
patrie que dans la Cour Imp., et qu'on ne sauroit avoir plus 
de tort qu'en montrant ä celle-ci de la mefiance, du mecontente- 
ment, ou une predilection pour les vues particulieres de quelque 
autre Cour. Aucune autre y a un intöret aussi evident: Faites 
avec l'Angleterre quelqu'arrangement par rapport aux provinces 
Belgiques, et laissez lui le Cap, d^slors eile ne continuera pas 
la guerre pour la Suisse. Donnez aux Prussiens quelqu'arrondis- 
sement consid^rable, et ils se consoleront de la chüte des can- 
tons. II n'y a que l'Autriche qui ait un intörgt majeur ä l'in- 
dependance et tranquillite de cette frontiere ; rien ne sauroit Ten 
dedonmiager. 

Je pense comme vous que l'abandon de la Suisse par les 
Frangais en feroit un coupe-gorge ä moins que la Cour veuille 
prendre en mains le retablissement des lois et du repos de ce 
pays. Alors les gens bien-pensants n'auront rien de plus pressant 
ni de plus important ä faire que de prier S. M. d!envoyer en 
Suisse et un corps de troupes et un Commissaire ou un Ministre 
pour les appuyer dans la grande aflFaire du retablissement de 
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Tordre. Soyez bien sür, mon G^ et de mon amitie inalterable 
et de l'energie et de la puretö de mes principe» dans la cause 
de la patrie, de mon souverain, et de mes amis, et que je ne- 
gligerai aucune occasion pour les prouver. — Je vous supplie 
de dire ä R. que j'esp^re qu'il ne prend pas pour un plan de 
M. le B. de Th. l'idee que j'ai donnee conmie la mienne au sujet 
de la formation, si Tömigration avoit ete forte. Cela me com- 
promettroit prodigieusement, si le B. de Th. pouvoit croire que 
je donne mes id^es pour ses vues, sans en avoir aucun ordre. 
Je suis, etc. 

ä Vienne, ce 1. Dec. 1798. 

Je viens d'avoir un entretien avec S. E. au sujet de votre 
lettre d'office. Les personnes qui s'employent pour le retablisse- 
ment des affaires de la Suisse n'ont qu'ä prendre avec les Anglois 
les concerts qu'ils voudront, et preparer le mieux qu'ils croiront 
pouvoir le faire, les moyens dont en temps de guerre on devra 
faire usage. Nous ne nous y m^lons pas ä Theure qu'il est. Mais 
quand la guerre aura lieu, on donnera plus ou moins de moyens 
d'etendue aux Operations ä raison qu'on trouvera plus ou moins 
de moyens prepares pour en assurer le succ^s. C'est ce que 
vous pourrez dire, mon tres eher general ; cela m'a ^t^ dit bien 
expressivement. 

Am 4. Dezember schrieb 

Müller an Steiger. 

Vienne 4. Dec. 1798. 

Tr^s-honor^ Seigneur Advoyer. 

Je dois ä Votre Excellence mes remerciements les plus sin- 
c^res pour deux excellentes lettres qu'EUe m'a adress^es sous le 
13. et le 20. Nov.i) On ne peut pas nier que d'exciter une 
Emigration afin de former quelque part en Suabe un petit Cob- 
lence, ne füt une mesure presqu'aussi absurde que d'encourager 
des mouvements qu'on n'auroit aucun moyen sür de soutenir. 
C'eüt 6t& autre chose si Fömigration se faisoit d'elle-mäme, et 



1) Siehe p. 28 u. 37. 
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si Texplosion, combinee avec Celles des peuples egalement dis- 
poses, ^toit l'eflFet irresistible de rindignation et de rimpatieuee 
publique. Alors, seulement, celle-ci eüt pu embarrasser les enne- 
mis, et celle-lä donner Heu ä quelque arrangement pour en pro- 
fiter. Je n'ose souhaiter d'explosion ; il me paroit trop difficile 
qu'elle acqui^re de solidite, ä moins d'intelligence jusqu'ici iu- 
connues avec les Beiges et les Italiens et les mecontents de 
France. Mais si Temigration s'etoit faite (d'elle-meme, je le re- 
p6te) j'avoue que je n'eusse point ete fach6 de la voir organisee 
Selon l'idee que j'avais exposee dans ma lettre ä Mr. deRov^rea. 
II me paroit important que, quand la guerre eclatera, on ait ä 
offrir quelque chose ä ceux qui doivent appuyer la däivrance 
de notre patrie. De cette mani^re eile se feroit plus complette- 
ment, peut-6tre en general avec plus de surete. Ce point de viie 
ne me paroit pas tout-ä-fait indigne de reflexion pour ceux qui 
desirent vivement le retablissement de la Suisse. II me paroit 
que Mr. le B. de Th. lui-meme pensoit que cela seroit fort utile : 
mais il ne veut s'ingerer k diriger les negociations de V. E. et 
des autres defenseurs de la bonne cause de l'Helvetie avec 
l'Angleterre. Je vois seulement que ce qu'on fera pour notre 
patrie sera en quelque proportion avec ce qu'elle ou ses citoyens 
les plus distingues par leur patriotisme se trouveront en etat de 
faire pour eile et pour la cause commune, lors de la declara- 
tion de la guerre. — Quant au moment de celle-ci, je n'ai pas 
de certitude. II y a des gens, que V. E. connoit, qui loin de 
se borner ä vouloir decidemment rester hors de jeu, trouvent 
bon encore, de repondre des mefiances et d'occasionner des 
mesentendus toujours tres-nuisibles. La seule consideration qui 
me console de ces retards, c'est qu'ils privent le Directoire fr. 
du pretexte d'etoufFer les mecontentements dans l'interieur par 
l'enthousiasme qu'il sait exciter par l'apparence de quelque attaque 
de Tindependance ou gloire nationale. II me paroit que ni plus 
ni moins il a perdu dans le courant de l'annee plus qu'il eut 
etö peut-etre possible de lui arracher par une attaque prema- 
turee. En le laissant faire on l'a brouille avec des ennemis 
nouveaux et avec les peuples subjugues; la nation meme a etö 
plus convaincue de n'avoir jamais ä espörer sous ce regime ni 
bonheur ni tranquillite. 
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11 ne nous reste, ä noiis Suisses, qu'ä noüs preparer le 
mieux possible, et ä atteiidre les evenemeuts. Quant au premier 
article, personne n'y peut plus que V. E., surtout par le credit 
bien merite que ses vertus et sa fermetö in^branlable lui out 
donne et conserve aupr^s le gouvern. Anglois, qui seul peut 
nous fournir ce qui manque partout ailleurs en Europe, et sans 
quoi nous ne reussirons qu'imparfaitement soit k l'egard des 
intelligences dans l'interieur, soit ä tirer parti des emigres volon- 
taires. Quant-ä-moi je ne neglige aueune occasiou pour servir 
la patrie lä oü je suis, et oü Ton est toujours tr^s-bien dis- 
pose. — J'eprouve, il est vrai, que la patience, que la soumission 
des idees dont on se croit le plus convaincu ä des determina- 
tions superieures, n'est pas la vertu dont la pratique est la plus 
aisee. Cependant j'entrevois le plus souvent des causes dont la 
connotssance m'en facilite l'exercice; de plus, il paroit pourtant 
que je n'aurai plus besoin d'une dose qui dure longtemps : il y 
a des circonstances qui me le tont augurer. Enfin, il faut con- 
venir, qu'avec une mediocre prudence on reussit ä se convainere 
de la necessite de s'en tenir, quoiqu'il arrive, ötroitement attaclie 
aiix Puissances qui ont le plus d'interet et le plus de inoyens 
et de facilite pour administrer ä notre infortunee patrie les re- 
medes dont eile a un si urgent besoin. 

II est derechef arrive un grand desastre ä Buonaparte. Un 
Kiaya, auquel il avoit fait raser la barbe, a profite du moment 
oü il envoya le general Desaix au Grand tribunal pour proposer 
un emprunt force, de faire ^clater la colöre longtemps et diffi- 
cilement contenue du peuple du Gr. Caire. Desaix a peri : Buoiiap. 
a ete force d'abandonner et le chäteau et la ville; tandis qu'il 
se retiroit dans le Boulak (faux-bourg), son ennemi fit avertir 
le General turc qui se tenoit dans la proximite et avec lequel 
il paroit que la chose etoit concertee; celui-ci marcha tout-de- 
suite contre lui. II y a des lettres qui annoncent la mort de 
Bpte. Ce qu'il y a de sür, c'est qu'ä Rosette et Alexandrie on 
est dans le meme temps tombe dessus aux Fr. Le Pacha de 
Rhodes est ä Aboukir, celui de Palestine est entre de son cöte. 
D'apr^s cela le denouement de cette partie de la tragediie ne 
paroit plus bien eloigi^e. Beaucoup d'officiers, dejä auparavant, 



50 



•♦♦ DU ^*- 



s'^toient sauv^s du Caire, et, les vaisseaux ayant ete pris, ils 
ont m mis aux fers par les Turcs qui les traitent fort mal. 

Mr. le Coadjuteur m'a pri6 de dire ä V. E. mille bonnes 
choses de sa part. — Votre E. saura peut-gtre d6jä que le Roi 
de Naples est entr^ par Arpino sur le territoire Romain, et qu'il 
prend par Trasinone le droit chemin de Rome. Je ne doute pas 
qu'il ne sache ce qu'il fait, et qu'il ne soit sär de n'fetre pas 
abandonne. — 

Je prie V. E. d'^tre assurfe que je m'employerai pour M. 
le Marquis de Vienne, et Mad. de Cormore tr6s-volontiers ; ce 
n'est que par accident que je n'ai pas encore de reponse ä leur 
egard; mais je suis persuadö qu'elle sera favorable. 

Dans la lettre du 20. V. E. m'en annongoit une de Roverea 
comme y ötant jointe, mais je ne Tai pas trouvee. ^) 

Ein kurzes Schreiben Hotzes an Müller vom 5. Dezember 
1798 enthält eine für uns bedeutungslose Empfehlung des Herrn 
von Rey, früher Generallieutenant der Polizei von Lyon 2) und 
schließt mit den Worten : 

II n'y a rien de nouveau bien signifiant — quoique on dit 
depuis hier que les hostilitös entre Napel et la France ayent 
commencees. Et quoique le general Schaumburg ^) vient deflFendre 
toute Communication entre Bellinzona Et la vallee de Misox — 
je ne peux pas encore croire ä des Hostilites prononcees — 
mais je pense, que Schaumburg se sert de cette ruse pour for- 
mer un Corps de Suisses selon le traitte d'alliance — Et le 
directoire ä Lucerne secondera cette petition — alors il y a 
deux choses ä pr^voir : une forte Emigration — ou une Insur- 
rection tumultueuse et peu soutenue pour le moment. Voila mon 
eher Compatriotte — ou je crois que nous touchons. Je Vous 
embrasse de toute mon ame et suis 

Votre devoue ami Hotze. 

J'esp^re que mes deux lettres vous seront parvenues. 

1) Wie aus dem Briefe Steigers vom 30. Dezember 1798 hervor- 
geht, war der Brief Rovöreas vom 17. November aus Versehen zurück- 
geblieben und wurde erst dem Briefe vom 30. Dezember beigelegt. 

2) Siehe I. Teil p. 70. ^) Schauenburg. 



'^ 51 



♦♦^ 



Roverea war am 27. November wieder nach Wangen zurück- 
gekehrt, wo er den Venner Kirchberger vorfand, dessen Ankunft 
und Mitwirkung Stejger schon lange gewünscht hatte. Xm 8. De- 
zember schrieb 

Roverea an Müller, 

W. 8. X^'^ 98. 

Vous aures regu ma refutation du 19. 9^^^ ä Votre certaine 
inculpation du 9., mon eher ami; cette tracasserie est oublife. — 
Je reQois votre lettre du 27. ^) qui n'a ete -que onze jours en 
route. — Je suis bien aise que Thommage^) vous ait satisfait; 
on est enfin parvenu k en faire une traduction qui vaille, c'est 
la troisi^me qui va etre imprimee et rechauflfera j'esp^re le res- 
sentiment que Ton doit aux cinq petits tyrans. — Je vous en- 
voye outre un extrait de mes correspondances de la Suisse, le 
rapport circonstancie redige par lui meme d'un prevot de Thoun- 
stetten qui pour s'etre opposd ä la conscription militaire dans 
le conseil de sa commune a du etre arrete et conduit ä Arbourg. 
II est ici, me plait infiniment et nous sera utile. Son rapport 
qui est le tableau parfait de son discours vous plaira par le 
caractere national qu'il porte. — 

Permettes .moi de vous dire que vous etes ou mal instruits 
ou que vous aves mal saisi l'histoire de la conscription militaire 
de la Suisse. Le Direct. de Lucerne voyant les obstacles qu'eprou- 
voit la levee de la requisition des jeunes gens de 18 ä 25 ans, 
l'a convertie en une conscription generale de tous les hommes 
ainsi que cela se pratiquoit jadis ches nous — quitte ensuite ä 
en extraire une elite ainsi que nous le faisions aussi, ä la- 
quelle elite on a donne par avance Tassurance qu'en aucun cas 
eile ne sortiroit des fronti^res. — Malgre cela cette conscription 
eprouva de grandes difficultes. — Si les succes de l'insurrection 
du Brabant vous famillarisent avec Tidee d'une insurrection en 
Suisse, je ne suis pas de votre avis: je joindrai si j'en ai le 
tems l'extrait d'un rapport sur Tetat actuel de la Suisse^) que 
j'ai remis ä Mr. Tavoyer pour un general que vous pouv^s 



1) Dieser Brief findet sich nicht im Nachlaß Müllers. 

2) Siehe I. Teil p. 83 und hier p. 5 u. 10. 

3) Siehe p. 37. 
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deviner, qui vous prouvera ma mani^re de voir sur ce chapitre. 
— Vous saures avant que «eei vous parvienne que Ton dit que 
les hostilitös ont commencö de la part des Napolitaines. Autant 
je le souhaite, aussi peu je le crois. Je presume au contraire 
que cette nouvelle est uu jeu joue entre Schawenbourg et nos 
coquins de Luceme pour avoir un pretexte de forcer la levee 
de la requisition. — Alors remigration ou un terrible soul^ve- 
meut sont iiievitables, et tant pis, tr^s tant pis ! — Je ne vous 
envoye pas de nouvelles de Zürich, sachant que Monseigneur le 
Coadjuteur auquel je vous prie de pr&enter mon profond res- 
pect y a un correspondant, qui met autant de details que de 
circonspection et suröment de justesse dans ses rapports et sur- 
tout dans ses raisonnements. — Berne se decrasse tous les jours 
un peu, le Pays de Vaud est parfait, Ton n'y reve que Drap- 
blanc. 

Je vous rends mille grace pour la lettre de ma belle soeur. 
La disgrace des princes Kowakin, la femme de Tun etant Tin- 
time amie de la mienne, qui nous pressoit le plus d'aller nous 
y etablir me degoutte de ce climat. J'en reviens ä mon vieux 
dire: Mourir Suisse. — 

Nous avons ici Mr. le Banneret Kirchberguer Baron de 
Rolle, il nous est d'un puissant secours, surtout* ä notre Vene- 
rable. — Nous avons perdu ä Soleure le Colonel Gibelin, Tun 
de nos meilleurs soutiens. Haller de Nyon qui a ete oblige de 
fuir pour certain article de ses annales, a fait une refutation 
Selon moi tres bonne du N® 7 de la Volksblatt. 

Le Prince des Augustins qui sürement a soin de donner 
lui meme de ses nouvelles regrete je crois un peu le sejour de 
Vienne. — Monsieur Kirchberguer recemment arrive dAugs- 
bourg m'inquiete pour la sante de Monsieur l'avoyer. Je crains 
vraiment que si la rupture tarde, son impatience le tue. — Mes 
profonds respects je vous prie ä Son Excellence. — Veuilles 
faire part des inclus ä Monsieur le Chevalier Eden, et croire 
ä jamais ä tous les sentiments de 

Votre tout devoue R. 

P. S. Je rcQois un avis de Thurgovie du 5. portant: „Notre 
petite ^arnison vient de nous quitter sur un ordre de Schawen- 
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bourg pour garnir les bords du Rhin ; c'est sur la nouvelle du 
commencement des hostilites. L'on fait une levöe de 18 ml. 
hommes en Suisse h la solde des fran^ois, chaque homme aura 
3 ecus d'engagement. Les Regiments Suisses au service de Pi^ 
mont seront joints ä Tarm^e d' Italic, ind^pendants des troupes 
promises par le Roi de Sardaigne. — Les autorites ne savent 
que repondre k la demande de l'Empereur qui veut une expli- 
catiou claire sur la conduite que les Suisses tiendront en cas 
de guerre entre la france et Tautriche. — Un voyageur demo- 
crate qui vient de parcourir la Suisse et a beaucoup vu la classe 
basse et moyenne, a convenu franchement avec moi qu'il a ren- 
contre 9 mecontants sur un content. — Le Leman commence 
ä 6tre fatigue et le reste de la Suisse Test de l'influence qu'ils 
veulent prendre dans les conseils. L'on parle beaucoup d'une 
maladie epidömique ä Soleure." 

II y a un decr^t contre l'emmigration des jeunes gens de 
18 ä 25 ans portant en substance^): „que ceux de ces jeunes 
gens qui sont sortis du territoire de la republique depuis l'ar- 
rete relatif aux exercices militaires, doivent etre rappeles par le 
Directoire. Ceux qui ne seroient pas rentres au bout de six se- 
maines, seroient suspendus pendant dix ans de leurs droits de 
Citoyen, et remplaces ä leurs frais ou ä ceux de leurs parents. 
La peine de dix ans de fers est prononcfe contre ceux qui 
quitteroient pour s'enroler dans un service non admis. Peine 
de mort contre les embaucheurs. — Nous touchons bien cer- 
tainement ä un denouement quelconque. J'esp^re qu'en bon com- 
patriote vous seres des notres. — Nous aurons jeudi prochain 
un rendes vous avec notreVenerable pour regier provisoirement 
quelques objets que Mons. Kirchberguer a desire que Ton mit au 
-net pour le cas de guerre, ou tel autre de ce genre; je vous 
ferai part en son tems du tout. — Bonsoir mon eher an^i, 
j'ecris depuis les heures du matin, il en est huit, je ne vaux 
rien pour ce metier. J'oubliois encore de vous dire que lors de 
la petite insurrection de Langenthai, les Soleurois viennent avertir 
que si l'on vouloit se deffendre l'on n'avoit qu'ä sonner le tocsin 
et que bientöt ils seroient la, et ainsi de proche en proche. 



I) Siehe Strickler : Akteusammlun^ III, Nr. 125, p. 708 ff. 
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Ein kurzer Brief Müller» an Hotze vom 12. Dezember 1798 
enthält ausser einigen persönlichen Angelegenheiten nur wenige 
allgemeinere Bemerkungen : 

La Cour i)art le 26 pour la Moravie, oü S. M. assistera 
aux manoeuvres des Kusses qui deslors marcheront sans retards 
ulterieurs. — Le Gl. Chatelard est ici et me paroit fort bien. 
Cela fait plaisir ä tous ceux qui aiment voir prospörer les gens 
ä talent qui pensent bien. — Vous aurez sgu les esclandres de 
Bonaparte; elles sont bien reelles et importantes; mais leur 
etendu ne nous est pas encore tout ä fait connue. — Je siip- 
pose que Vous apprenez plütot que nous la marche de l'insur- 
reetion Belgique. On dit qu'on leve la tete aussi sur la rive 
gauche du Khin. (Peu ä peu cela s'approchera des Suisses.) II 
y a des gens qui cro^^ent (|ue ce seroit le moment oü jamais, 
d'agir. Pour moi qui n'aime pas ä critiquer ce dont je ne sais 
pas la raison, je me tiens persuade que Tinaetivite apparente 
de la Cour en a des bonnes; mais je serois bien aise de les 
voir cesser. Je suis tout ä Vous, eher et excellent generali 

ä Vienne ce 12. Dec. 98. J. d. Muller. 

An demselben Tage schrieb 

Steiger an Müller, 

Augsbourg le 12. X^^« 1798. 
Monsieur. 

Je Vous rend mille graces pour le Passeport, que Vous 
m'avez envoye pour mes amis ; Veuillez, je vous prie, presenter 
a S. Ex. Mr. le Baron de Thugut avec THomage de mon plus 
profond Kespect celleci de ma plus vive Reconnoissance ! — • 
Vous m'annoncez Monsieur, TEntr^e de Tarmee Neapolitaine sur 
le territoire de Kome et les lettres d' Italic nous apprennent Toc- 
cupation de Livorne i)ar les memes troupes sous les auspices 
de TAmiral Nelson. — Cela prepare des Evenements plus im- 
])ortants et je pense avec Vous Monsieur, que le Roi de Naples 
n'auroit pas si brusquement recommence la guerre sans la Cer- 
titude d'une puissante protection et de secours assures et a portee. 
— Voila donc la ])remiere Etincelle de l'incendie, qui va enfin 
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coiisumer cette horrible Revolution, qui desole depuis si long- 
temps le monde et qui, dans ce moment encore, dechire avec la 
furreur du Tigre, notre infortunee patrie. — 

Vous me prechez Monsieur, la patience. J'en fais autant, 
vis ä vis de mes malheureux Compatriotes ! Mais Vous scavez 
qu'un Peuple qui souflFre et ne voit pas de terme a ses maux, 
est pret de se livrer au desespoir! II ne voit dans la patience 
que la duree de son malheur — le danger ne Telfraye plus, et 
Tabime meme, qu'il voit alors s'ouvrir sous ses pieds, n'est plus 
a ses yeux qu'une delivrance! c'est le Cas ou la Suisse va bientot 
se trouver! 

Je scais bien Monsieur, que l'Interet et les vues des puis- 
sances protectrices ne scauroient se regier sur un seul point, 
qu'ils doivent se combiner sur l'Ensemble et que leurs plans 
doivent embrasser tout l'Horizont politique. — Je conviens Mon- 
sieur, que la france a sous tous les Rapports infiniment perdu 
depuis quelque tems, soit en forces reelles soit en force d'opi- 
nion! — L'Envahissement de Rome et de la Suisse sans la 
moindre provocation laissoit voir a decouvert l'Esprit de Rapine, 
de Brigandage et les principes destructeurs du gouvemement 
fran^ais, et lui avoit d'autant plus nui dans l'opinion des peuples 
que TEvenement du IS.Fructidor l'avoit dejä sensiblement ebranlee. 
— I^a terreur seule en arretoit les suittes! — Mais l'Energie 
de la Grande Bretagne, leurs victoires, leur succes quasi sans 
exemple en Egypte, en Irlande, sur la Mediterrannee ont dis- 
sipe ce prestige de la terreur — la plus grande force du 
directoire, des lä ses nouvaux Enemis au dehors, ces Esperances, 
ce Courrage rendu au peuples envahis — et ce desir, ces voeux 
de la plus grande on pourroit dire immense majorite des Fran- 
cois de se delivrer si les puissances leur en fournissoient Focca- 
sion — de l'Esclavage honteux, ou les a reduit une troupe de 
vils Brigands ! — 

L'occupation des Grisons sans reclamation, l'Insurrection 
des Beiges, qui n'a pü etre encore domptöe, l'Embaras, les 
mesures, la Constemation du directoire, qui tous prouvent sa 
faiblesse reelle, me confirment tous les Jours davantage, que si, 
mettant cette Epoque a proffit pour tomber sur le directoire, la 
moitie de Touvrage seroit faite ; un manifeste qui rassureroit et 
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la Nation et les armees sur l'integrite de la Monarchie et qui 
clistingueroit la Nation (Pavec ses TjTans, previen droit, j'en suis 
intimement convaincu, que la guerre ne devint en aucun cas 
vis a vis des francois, nationale. — Je suis bien loin, toute 
fois, de penser, que le moment favorable soit passe; et plus 
loin encore, de ne pas rendre justice a la politique et la sage 
moderation du grand genie, qui dirrige le Cabinet de Vienne, 
qui ont si bien seconde les Causes, qui devoient preparer la 
chute de l'edifice revolutionnaire; mais plus on tarderoit main- 
tenant et plus cette chute deviendroit fatale aux Etats environ- 
nants. Le mallieureux Roi de Sardaigne en est deja une preiive. 
On "lui declare la guerre, II est desarme et entre les Mains des 
francois. Ce ne peut etre que dans le But, de priver et devaster 
son pays. Quelle plus grande preuve de la penurie des Res- 
soürces du directoire. et de TExtremite, ou il se trouve reduit? 
J'ai comme j'avois eu l'honneur de Vous prevenir, ecrit fort en 
detail sur la Situation de la Suisse et les Embaras, que nous 
donnoit dans ce moment l'Emigration prematuree des jeunes 
gens, (jui fuyoient la Conscription. Mr. Tindal, qui etoit sur 
les lieux, a fortement appuye mes reflexions et il s'est par une 
suitte de sa Bienveuillance pour notre Patrie prette genereuse- 
ment aux mesures convenables pour le moment et jusque a ce 
que la guerre soit decidement resolue. 

La Suisse Monsieur, n'a comme Vous le dites si bien, 
d'autre Esi)oir de recouvrer son Independanee qu'autant qu'elle 
sera protegee et appuyee par S. M. I. et la Grande Bretagne, 
des lä ses vceux les plus ardents pour Tunion intime qui in- 
flueroit si puissement sm* le salut de notre Patrie et celui de 
TEurope entiere! — J'ai riionneur d'etre avec la plus vraye et 
distinguee Consideration Monsieur 

Votre tres hiimble et tres obeissant serviteur 

Steiger. 

P. S. A l'occasion des Evenements, qui viennent d'avoir Heu 
en Italic, je pars demain avec Mr. Tindal pour Mindelheim ou 
j'ai donne rendezvous a quelques uns de nos Compatriotes, pour 
nous Concerter secretement sur les mesures les plus pressantes 
a preudre dans le Cas ou Torage ap])rocheroit de nos frontieres. 
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Die im Briefe ßovereas vom 8. Dezember und in diesem 
Briefe Steigers angezeigte Konferenz fand am 14. Dezember zu 
Mindelheim zwischen Memmingen und Augsburg statt, i) Es 
nahmen an derselben teil Steiger, Hotze, Rover&t, Eugen von 
Courten, der Abt voji St. Gallen, der Venner Kirchberger, Land- 
vogt Gugger und der englische Agent Talbot. Aus dem Berichte 
Rovereas in seinen Memoiren ersieht man, daß die Verfechter 
der alten Ordnung unter sich selbst uneinig waren über einige 
der wichtigsten Fragen, welche zu lösen waren. Daß das Re- 
sultat der Beratungen von Mindelheim wenig ermutigend war, 
ist schon daraus ersichtlich, daß man es nicht für angezeigt 
hielt, darüber sofort an Müller zu berichten. 2) Am 19. Dezember 
antwortete Joh. von Müller auf den Brief Rovereas vom 8. De- 
zember : 

Müller an Roverea, 

Vienne 19. Dec. 1798. 

J'ai re^u votre lettre, mon tres-cher Colonel, et je vous 
en remercie ainsi que des pieces annexees. Je n'ai, par contre, 
point eu celle que voiis aviez remise ä Mr. l'Advoyer pour moi^); 
11 faut qu'elle se soit egaree; cela ne fait rien, je savois qu'il 
ne s'agissoit que d'un mal-entendu, et il n'est pas necessaire 
que je l'aie. En s'ecrivant de si loin sur des objets qui Inte- 
ressent toute Tarne, il n'est presque pas possible de ne se per- 
mettre quelqu'expression trop vive ou trop vague. Cela m'arrive 
aussi ; plus d'une fois vous avez releve dans mes lettres ce que 
vous croyiez errone; ce n'etoit le plus souvent que mal rendu. 
D'ailleur j'ai le desavantage que pendant que votre lettre court 
ä Vienne, et la mienne ä Wangen, les circonstances changent. 
En tout ceci (il y a de Tinevitable) il suffit qu'on se connoisse. 
— Vous aurez sü les nouvelles d' Italic, et vous en aurez tire 
des pronostics pour lesquelles vous n'aviez pas besoin d'un fort 
grand effort de penetration. Plus le moment paroit approcher, 
et plus je desire avec vous, qu'en Suisse il ne se commette pas 



^) Roverea : Memoires II, p. 57 ff. 

2) Siehe den Brief Müllers vom 15. Januar 1799 an Steiger. 
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crimpnulence. Mais j'en entrevoig, comme vous, la possibilite. Si, 
comme oii l'assure, la levee de 18000 h. ne trouvoit pas les 
facilites que les Frangois souhaitent, ils en pourroient venir ä 
des mesures qui exaspereroient, cela dans un temps, oü les nou- 
velles de Rome, d'Egypte, presque de toute part, ne doivent pas 
avoir aflFermi ehez nos gens cette opinion de l'invincibilite de 
leiirs oppresseurs — ils pourroient donc avoir une forte tenta- 
tion de leur tomber dessu^. Or, quelque apparence qu'il y ait 
d'un denouement prochain, qui leur procureroit l'appui neces- 
saire, Vous sentez que je n'en suis pas ä en pouvoir fixer le 
jour ni la semaine; et il ne faudroit pas bien de semaines pour 
faire beaucoup de mal h nos braves compatriotes. C'est lä ce 
qui m'a fait fortement refl^chir sur ce qu'il auroit ä faire dans 
le cas dessus-dit, et prendre en serieuse consideration l'une des 
annexes de votre derniere. 

Si pareille explosion arrivoit, je croirois que Mr. TAdv., 
M. le Banneret, Vous, Mr. Bourcard, M. de Langenberg, Mr. Wyss, 
enfin tous les gens de t^te et de coeur qui peuvent 6tre regardes 
comme les chefs du bon parti ne devroient pas perdre un moment, 
de se rapprocher au point de pouvoir se jetter en Suisse d'un 
jour k l'autre, afin 1) de diriger, d'organiser le mouvement, qui 
naturellement on doit rendre sur le champ aussi general que 
possible; 2) afin de moderer les exces; non qu'une salutaire 
terreur ä inspirer aux ennemis et ä leurs amis, ne filt tres-utile, 
mais pour empecher des cruautes et Tanarchie; afin 3) de porter 
nos gens ä reclamer sur le champ l'assistance et la protection 
de S. M. Je parle sans ordre, mais je crois, ou plutot je suis 
convaincu pouvoir compter sur les dispositions. A cela il n'y a, 
je le vois, qu'une difficulte: c'est la distance des lieux. C'est ce 
qui m'a souvent fait penser qu'une pareille dcmande, signee des 
principaux chefs du bon parti pour le cas d'evenements, pour- 
roit meme etre faite d'avancc, pour obtenir des ordres provi- 
soires ä notre General. Quant ä ce dernier, je ne sais s'il a 
ces ordres; en cas que non, il ne doit pas suivre l'impulsion 
de son coeur pour se precipiter dans la bagarre avant de les 
avoir obtenus : cela pourroit deplaire, et peut-etre influencer sur 
le soutien. Cela u'empecheroit pas qu'il ne donne ses conseils 
depuis le voisinage; et n'a-t-il pas vous? En entrant dans le 
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pays on ne pourroit que mettre dans chaque canton un pouvoir 
tres-grand, mais pravisionel, entre les mains de quelques per- 
sonnes quelles-quelles fussent, dont on soit parfaitement sür, 
Teile est fnon opinion de ce (|u'il y auroit ä faire si Texplosion 
se faisoit avant le temps. Autre chose si tout se fait reguliere- 
ment; alors il y aura moyen de tout mieux combiner. 

Une chose qui est fort essentielle, c'est qjie nous soyons 

quelque chose par nous-memes ; c'est que !a Cour puisse compter 

sur notre Cooperation. Dans les conversations tr^s-frequentes que 

j'ai eues depuis peu avec S. E., je vois toujours la meme volonte 

de nous aider, et le meme d^sinteressement. On ne veut rien 

de nous, rien, excepte de la Cooperation, C'est que tout ira fort 

mal, quand on voudra se reposer sur les seules forces de la Cour, 

qui ne peut en deployer la meme masse partout. C'est que notre 

honneur, c'est que l'interet de notre malheureuse patrie, son in- 

dependance, sa surete l'exige, le commande. C'est le moment ou 

jamais de mettre de cote toutes les jalousies, tout ce qui est 

personnel. Nous aurons de braves gens, ä qui on pourra sup- 

poser youloir en meme temps placer tel et tel des leurs, vou- 

loir se faire quelque avantage : n'importe, qu'on s'en serve, 

pourvü que ces vues particuli^res ne traversent pas celle du bien 

public. Oui, servons nous de toutes les passions, ce sont elles 

qui enflamment, qui op^rent les prodiges. N'ayons, eher C, qu'un 

but : la patrie. Sacrifions lui absolument tout, et surtout nous 

memes, et notre vie quand eile la demandera. Je vous supplie, 

je vous conjure, de repandre cet esprit; afin que dans tous les 

cas, de quelque mani^re, dans quel moment que l'on commence, 

le grand ouvrage marche, qu'il n'y paroisse dans les chefs du 

hon parti rien de faible, rien d'indecis, ni de timide, ni de louche. 

Faites que nous parojssions dignes de nos ayeux, dignes du nom 

Helv., de nos grands motifs, et de la beaute de la cause. Moi, 

je ne puis venir, vous le sentez, que lorsque S. M. me le per- 

mettra; mais je suis persuade qu'elle m'enverra, des qu'il sera 

evident que je puis etre plus utile lä qu'ici. 

J'ai appris que l'on repand en Suisse que les anciens magi- 
strats exerceroient les plus cruelles vengeances. Cela m'a fait 
croire que dans le moment d'action et dans la correspondance, 
il conviendroit de repandre des clioses rassiirantes. Vous savez 
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que le nombre des faibles et des dupes a ete infiniment plus 
grand que celui des coquins, qui jamais n'echapperont; car les 
mänes des heros d'Unterw., Texecration de la patrie et leur con- 
science seront leurs bourreaux. Plus le grand moment approche, 
plus, mon bon ami, il convient de preparer, d'exciter, de certifier. 
Ne perdez pas un moment, mes amis ; moi nonplus, je n'onaets 
rien. Et encore une fois : n^exciter pas l'explosion, mais si eile 
vient d^elle meme, faites comme je vous Tai dit, et puis la re- 
elamation, la demande de protection: Depuis que j'ai ecrit ce 
que ci-dessus, fai eu occaßion de me rendre certain de la 
bonte de l'idee. Que la r^clamation soit au nom de tous les 
bons citoyens de l'antique Helvetie, sign^e comme j'ai dit, noble, 
touchante, propre ä exciter, propre ä nous honorer et 8. M., le 
cri d'angoisse de la vertu opprimee, de la patrie aux fers ! Elle 
pourra, si Ton veut, rester seeröte encore un moment. Pais, 
aussi, travaillez fortement Tindal et n'epargnez pas l'argent de 
Berne meme. Je suis presse de finir. Adieu. 

Nach der Konferenz von Mindelheim kehrten Roverea und 
Hotze wieder nach Wangen zurück, wo auch Eugen von Courten 
und Gugger sie in ihrer Arbeit unterstützten. 

In einem Briefe vom 22. Dezember gibt Hotze einige Aus- 
kunft über die Konferenz von Mindelheim, an der er sich nur 
ungern beteiligt hatte. 

Hotze an Müller. 



Wangen le 22. Dcmbre 798. 
Mon Bien eher Ami! 

« 

J'ai donne ä Bourcard la lettre de la Comtesse de Kufstein, 
que Vous m'envoyates sous le 12 de ce mois. Bourcard est telle- 
ment malade d'une sciaticjue, qui lui deffend le moindre mouve- 
ment, il repondra ä la Comtesse dösque sa sante le lui per- 
mettra. — - Mad. Aichelbourg n'a jusqu'ä Theure pris aucune 
Information du jeune homme, dont vous me parlez — auquel 
Vous avez donne un si flatteur temoignage — mais duquel 
j'ignore meme le nom. C'est d'ailleurs une plaisanterie — mon 
eher Compatriotte ! de recommander ä un homme, qui n'est que 
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tolere lui meme, un autre, Et qui ne se scauve que par la 
perseverance dang ses principe», par sa Oonduitte modert Et 
par la fermete de son Caractere. 

Le Lt. gen. C*® Bellegarde passa hier ici pour retoumer k 
Vienne, il me fit l'honneur de s'arreter un coiiple d'heures chez 
moi; je lui disois le precis de eette Conference, qui a eu lieu 
la semaine passee ä Mindelheim — ou l'avoyer St., le Pr. de 
St. Gall, le Banneret Kirchberger, Tindal et Roverea se trou- 
voient — j'avois la meme invitation, Et je n'osois pas, ä des 
instances reiterees, honnetement la refuser. — On traitta la 
Politique et la finance, deux Objets, dont jamais je n^ai voulu 
rae meler; il y eut apres question d'une levöe en Masse et de 
la formation des Regiments Suisses du moment ou la guerre 
commencoit. On s'adressa alors ä moi, me demanda une Id^e 
et un plan provisoire pour cet objet; j'ai repondu — qu'il falloit 
necessairement avant de pouvoir donner une Idee juste, ou tracer 
un plan solide sur cet objet — connaitre bien l'Etendu des Ope- 
rations militaires, que la puissance etrangere, qui s'interessoit ä 
la Cause, permettoit aux Suisses — que sans ces donnees il n'en 
resulteroit que des Conjectures — peut etre fausses et nuisibles 
— que je croyois actuellement de premiere necessite ä convenir 
avec Tindal des moiens ä etablir provisoirement un depot de 
Drap, souliers, guetres et toiles de chemises — on discuta la 
cliose et Tindal assura les fonds pour habiller 1500 hommes dös 
qu'un rassemblement se fait; Roverea s'est charge de la Com- 
mission et de la Comptabilite ; je me flatte, que ce projet fufle 
seul de ma Competence, et que je ne me suis pas Compromis; 
ä la fin je declarois: Incertain encore sur ma propre destinee, 
il ne me restoit que d'assurer ces Messieurs, que le Bonheur de 
la Suisse me sera toujours eher et sacrö; que j'oflFre volontiers 
mes Services pour le Retablissement du bon Ordre, si les Inten- 
tions de Regenerateurs de la libertö helvetique — comme je n'en 
doutois pas, soient toujours liees et compatibles avec les Interets 
de S. M. l'Empereur — On y repondit affirmativement — et je 
n'entrois plus dans aucun detail. — 

II est encore de mon devoir äVous informer d'une trame 
en Suisse, que j'ai decouvert et dont les ramifications s'etendent 
par plusieurs cantons; cette societe a pour But d'emploier tous 
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les moiens k empecher TEntree des Autrichiens sur le territoire 
suisse, et d'eloigner rinfluence de cette puissance — on s'ima- 
gine, et on fait entendre de pouvoir operer une Contrerevolution 
par eile meme — les vues du Clief de la soci^t^') — que je 
connois particulierement — par sa morale et sa politique — ne 
sont que se mettre ä la place des Ochs & Comp. — des Emis- 
saires sont envoyes partout, on distribue des Billets anonjines, 
ou la force armöe des francois en Suisse est evaluee ä, 40 m. h., 
tandis qu'il y a tout au plus 25 m. h. — en comptant meme 
chaque DemiBrigade ä 2000 et un Regiment de cavall. ä 500 
chev. Un Tobbier de Zürich, qui merite d'etre nomme le Marat 
du Robespierre Zuricois voyagea les premiers jours de ce mois 
dans les Environs du Vorarlberg et Grisons — ä son retour ä 
Zürich — il designa tous les Generaux officiers et Reg-iments 
Autrichiens, qui cantonnent depuis Coire ä Bregentz — cette 
infernale Societe destine un fond de 30000 fl. depose ä la Banque 
de Vienne — pour faire reussir les deux objets : D'eloigner les 
trouppes et l'influence Autrichienne du territoire de la Suisse — 
une autre somme egale est en arriere main pour mettre hors dn 
Jeu l'avoyer Steiguer et probablement ma personne aussi, quoique 
parthie de ces membres sont precisement ceux, qui ont surpris 
par leurs faux rapports et insinuations perfides ma Religion en 
me plongeant dans cette penible Situation, ou je me vois evide- 
ment entre Tenclume et le marteau. Ma carriere va finir — j'en 
ai toutes les pressentiments — mon Bon Ami — la meilleure 
vdont^ du Monde, les sacrifices les plus grands comme les plus 
desinteresses doivent ceder ä la trame sourde des Intriguants 

— il ne me reste qu'ä Vous reveler le Mystere pour mieux 
menager vos propres Interets — je pourois Vous donner des 
renseignements plus detailles, mais toutes choses ne s'ecrivent 
pas — Vous aimez la patrie, Vous etes ä portee ä lui etre utile 

— avec cette franchise et Loyaute, que j'observois dans tous 
les actes de ma vie — je ne connois qu'un seul moien, qui 
scauvera la Suisse, qui deracinera les vices d'une parthie de la 
Nation et procurera ä la totalite de la Nation une Existance 



1) Hotze meint damit Escher von Berg. Siehe den Brief Hotzes 
vom 12. Januar 1799. 
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physique et politique — ce moien est de Donner un Chef ä la 
Suisse — d'une Maison puissante et d'alliance auguste. le gou- 
yeraement peut d'aileurs rester foederativ — d'une Aristocratie 
et Democratie mod^ree. Voila — Mon Bon Ami — mes senti- 
mfents — je les soumets ä Votre Jugement et ä celui dont Vous 
jugerez apropos d'en donner Connoissance. je ne Vous parle 
pas des Insurections Belgiques ni de leurs Etendues ni du rap- 
prochement ä la Suisse — ces mouvements mal soutenus ne 
tendent ordinairement qu'ä eterniser cette malheureüse guerre, 
ou aucun des partieipants a la fin ne peut rien gagner, et ou 
le plus probe, le plus spirituel se doit dire: je me vois trompe 
par des fausses Insinuations et par la versabilit^ du Caractere 
des hommes. — Je Vous embrasse de toute mon Arne. 

Hotze. 

In einem Briefe vom 27. Dezember 1798 antwortet Steiger 
auf den Brief Job. von Müller an Rover&i vom 19. Dezember, 
eigentümlicherweise ohne ein Wort von der Konferenz von 
Mindelheim beizufügen: 

Steiger an Müller. 

Monsieur. 

Je recois dans ce moment Votre Lettre a Mr. de R. du 
19. X'®. Son contenu semble indiquer qu'elle est une Reponse 
a un Expose Monsieur qu'on Vous a fait de la Situation actu- 
elte de la Suisse, qui Vous annoncoit une Insurection prochaine 
et peut Stre inevitable. Je me hate Monsieur de Vous detromper 
a cet Egard. — Le Möcontentement, la Haine, l'indignation, en 
UB mot, toutes les Passions que Vous appellez dans Votre Lettre 
a notre secours, existent dans notre Patrie et sont, n'en doutez 
pas Monsieur a leur Comble. Mais les Moyens de les mettre 
en activit^ y manquent absolument. — Le Nombre des troupes 
francoises en Suisse a fort augmente depuis quelque Tems; 
l'armee du H. Rhin s'appuye ä sa frontiere et n'etant contenue 
par aucune force exterieure, Elle peut d'un Instant a l'autre, se 
porter dans l'interieur du Pays^ le St. Gothard enfin et toutes 
les Vallees, qui y aboutissent, le haut Valais et les principales 
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Communications de Tinterieur sont occupees. Une Insurection, 
tant soit peu imposante, est deshors au dire des Gens les plus 
exaltes, devenue impossible, qu'autant qu'Elle seroit appuyee par 
un secours eflFectif du dehors. Et ce secours, mon eher Com- 
patriote, Votre Lettre tont en assnrant la Continuation de ^a 
Protection de S. M. I., nous le laisse entrevoir ni certain ni 
prochain! Adjoutez a tout cela Toccupation du Piemont situe 
au Revers de la Suisse, et dont la partie meridionale tire en 
partie ses subsistances, et l'EflFet facheux, que fönt sur le Peuple 
les bruits repandus par les francois et annonces avec aff'ecta- 
tion par le directoire lielvetique des Revers et de Fabandon du 
Roi de Naples, d'une Paix prochaine avec PEmpire et l'Empe- 
reur! — Conune nous n'avons aucune Donnee, nous ne pou- 
vons pas les contredire; et ce silence meme de notre part fait 
du mal! 

Une demande soit Reclamation en forme de la Protection 
et du geuereux soutien de S. M. I. au Nom du Parti opprime, 
ne peut, ce me semble, avoir des inconveuiants, si Elle est utile 
et agreable, Elle est meme lionorable pour les Signataires — si 
Elle est acceptee par TEmpereur. Mais pour qu'Elle produise 
surrement TEfiFet que Vous et moi desirons, veuillez, je Vous 
en prie au nom de tous mes Compatriotes, en esquisser le Projet ; 
Nous la feront mettre au net et Vous le ferons parvenir dans 
la forme que Vous croirez, Monsieur, la plus convenable et la 
plus diplomatique, sans Vous comprommettre, soyez en Sur! — 
Vous connoissez Monsieur, les Instructions de Mr. Tindal. II 
s'est jusque ici, toujours prett^ avec une Generosite, qui prou-ve 
bien et les Intentions de sa Cour et ses sentiments particuliers. 
Je doute fort que dans un Moment, ou Thorizont politique an- 
nonce plutot TEloignement que TApproche de l'orage, il puisse 
se permettre des nouveaux sacrifices sans des nouveaux ordres 
de sa Cour! — Ces Reflexions me fönt redoubler mes voeux 
pour une Reunion plus intime entre Vienne et Londres — Elle 
seule, j'ose Monsieur, Vous le repetter, peut sauver mon infor- 
tunee Patrie et l'Empire, qui voit avec EflFroi un Throne apres 
l'autre se briser! — Excusez je vous supplie, Monsieur l'ex- 
tröme hate de ma Lettre — II est 2 h. apres minuit, tems de 
finir. — Agr&z les assurances de l'invariable attachemeut et de 
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la plus distiuguee Consideration avec laquelle jai Fhonneur d'etre 
Monsieur, Votre tres humble et tres obeissant serviteur 

de Steiger. 
Augsb. 27. X^'^ 1798. 

Am 30. Dezember schrieben sowohl Steiger als Roverea 
an ihren Landsmann in Wien, Steiger als Antwort auf einen 
Brief Müllers vom 21. Dezember, der sich nicht beim Nachlaß 
findet. 

Steiger an MüUer. 

Monsieur. 

Ma Lettre du 27. etoit a peine partie, lorsque je recus celle 
que Vous m'avez fait Thonneur de m'ecrire le 21. X**^^. — Je 
ne Vous parleroi pas d'affaire dans celle ci. Les dernieres Re- 
lations que je viens de recevoir de Suisse confirment en plein 
ce que j'avois eu l'honneur de Vous marquer, surtout les Bruits 
d'une Paix prochaine que le directoire fait repandre dans le 
Pays par ses agents et ses Ecrits — A propos d'Ecrits Vous 
me dittes Monsieur, que Vous n'avez pas recu a Vienne les in- 
vectives, qu'un certain Koschke'), Grison et Redacteur de la 
feuille directoriale de Lucerne, y avoit fait inserer contre S. M. L 
Soyez sur, Mr. que cette feuille a ete envoyee a S. E. Mr. le Br. 
de Thugut par le Gnl. d'AuflFenberg et par l'abbe de St. Gall, 
a Fridberg S. A. R. a de meme recu le resultat des Conferences 
de Mindelheim! Si vous ne les avez pas, rien de plus aise que 
de Vous en faire parvenir un double. — J'ai eu un plaisir ex- 
treme, d'apprendre que Mr. d'Erlach avoit recu la Clef. Cela 
le menera, j'esp6re a un Emplacement, pour lequel j'aurois Joint 
mes sollicitations aux siennes aupr^s de S. Ex. Mr. le Br. de Thu- 
gutj si j'avois ose — dix fois je I'avois sur le Bout de la langue; 
toujours le Respect pour ce grand Honmie m'a retenu. Veuillez 
Monsieur Vous charger de mon Compl. chez Mr. d'Erlach. — 
11 devroit maintenant donner sa demission en Baviere et de- 
mander le Conge de G^^ Major. — 



1) Müller verbessert am Rande: Zschokke. Siehe p. 41, Anm. 2. 
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Demain commence Monsieur une nouvelle annee, puisse- 
t-EIle etre plus heureuse pour l'humanite en General et notre 
infortunee Patrie en particulier. Vous etes bien sur, que je 
Vous souhaitte tout ce qui peut Vous la rendre Monsieur heu- 
reuse et interessante! Presentez je Vous supplie, si Vous en 
avez roccasion a S. Ex. Mr. le Br. de Thugut et a Msgr. le 
Coadjuteur mes voeux aussi vrais qu'invariables pour leur Bon- 
heur — avec l'Homage de mon plus proflFond Respect. — J'ai 
repondu un peu tard a Mr. Escher, j'en conviens, mais ses 
lettres etoient si insignifiantes et paroissoient venir d'un Zuri- 
cois, qui vouloit plutot etre instruit qu'instruire et surtout faire 
— jusques a ce que tout fut fait. — 

Mon sejour si inutile ici commence a me paroitre long. 
Je ballance sur le Parti a prendre ou m'approcher davantage 
de la Suisse ou retoumer joindre ma famille a Berlin. L'un 
et l'autre a des inconveniants. Je suis tent^ d'aller passer en- 
core quelques semaines a Ulm. — J'ai Thonneur, d'etre avec 
le devouement, que Vous me Connoissez, et la plus distinguee 
Consideration 

Monsieur, Votre tres humble serviteur 
Augsb. 30. X^^^ 1798. Steiger. 

P. S. Voici la Lettre de Mr. le C. de Kov. que j'ai cru Mon- 
sieur Vous avoir envoyee — comme Elle n'etoit pas sous En- 
velope, Elle s'etoit gliss^e dans mes Papiers'). 

Auch Roverea und Hotze wandten sich in den letzten Tagen 
des Jahres 1798 noch einmal schriftlich an ihren Landsmann 
in Wien. 

Roverea an Müller. 

Wangen 30. X^'« 1798. 

Vu l'importance dont votre lettre du 19.2) m'a paru mon tr^s 
eher ami, je Tai transmise ä Monsieur l'avoyer. Pr&umant 
qu'il vous repondra directement sur l'article le plus important, 



1) Siehe p. 37 und 50. 

2) Siehe p. 57-60. 



celui oü voiis proposes que Ton envoye ä, sa Majestö Imperiale 
uue (lemande de secours „signee des Suisses les plus marquants 
qui se trouvent hors de leur Patrie, je ne veux pas diflFerer ä 
repondre aux autres points. — Je vous expedie en m6me tems 
le rapport redige par lui meme d'un homme des Etats du Pr. 
de St. Gall, et un bulletin de mon correspondant de Berne ^). — 
Sans doute iious devons nous croire tr^s pr6s du denoue- 
meut si longtems desire, et nous devons tout mettre en oeuvre 
pour que toutes les parties de notre malheureuse patrie soyent 
aussi en mesure que possible d'agir avec ensemble et vigueur 
pour cooperer ä son entiere delivrance d^s que le signal en 
sera donne. — C'est oü tendent tous nos soins, oü visent toutes 
nos demarches depuis six mois, et si parfois d'imperieuses cir- 
constances telles que la catastrophe d'Underwalden durent en 
moderer la marche, jamais le fil de nos Operations ne fut in- 
terrompu; j'ose dire que Texperience le demontre. — Les rap- 
ports de tous les districts portent un caractere de conformite 
qui prouve que puisque les personnes qui les fönt ne se con- 
noissent pas, elles doivent avoir re^u et adopt^ un plan uni- 
forme. Sa base Vous le saves, etoit d'effaoer dans toute la 
Suisse les nombreuses demarcations d'interets et d'opinions di- 
verses que necessitoit presque Taneien ordre de choses, pour 
n'envisager partout qu'un but unique, la delivrance generale du 
joug actuel. — II etoit entendu et fortement senti, que toute 
explosion prematur.ee n'aboutiroit qu'ä agraver nos malheurs; 
cette condition loin de pouvoir gtre suprimöe me semble chaque 



1) Diese Beilage lautet: 

Rapport de Berne. 21. Xbre 1798. 

Les fran^ois envoyent trois Bataillons dans le haut Valais, l'un ä 
Sion, le second ä Leuck, le 3« ä Brigg, lls ont peu de munitions et 
point d'artillerie. Tous sont composös de conscripts desolös de devoir 
mareher et möcontents de leur sort. — Le genöral Schawenburg qui 
devoit arriver hier ici, pour organiser le corps de 18 inille auxiliaires, 
a regu ä Bäle l'ordre de se rendre de suite ä Paris, et Rapinat qui de- 
voit partir, a eu l'ordre de rester. On s'epuise en conjectures. — Le 
moment est exeellent, le peuple est exaspöre, et vous (c'est les troupes 
autrichiennes) desire on ne peut pas davantage. — Les fran^ois perdent 
de jour en jour leur credit. Si vous ne perdös pas de tems, tout est 
pour vous. 
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jour plus essentielle, par la nature des choses et la marche des 
^venements. — Or, j'appelle explosion prömatur^e, tout souleve- 
ment qui s'opereroit en Suisse quelque general qu'il y fut, avant 
que la guerre entre S. M. Imp. et la france ait commencee. — 
Pour s'en convaincre, il sufit de connoitre, et personne ne 
connoit mieux que vous les localit^s de la Suisse, les nombreuses 
Varietes de moeurs et d'habitude, et s'il est permi de se l'avouer, 
les antipathies mgmes qui existent depuis des siöcles entre quel- 
ques uns de ses divers peuples. — Qu'un grand malheur com- 
mun ä tous, les ait instantanement fait oublier, j'en suis con- 
vaincu, mais la reflexion et l'etude joumali^re de la position 
respective, et de la disposition soit colective, soit generale de 
nos compatriotes, ne me laissent aucun doute, que sans la pre- 
sence d'un puissant secours etranger qui en impose h tous les 
interets ou ressentiments divers, et ralie ä un mßme centre les 
efiforts de toute la masse, jamais on ne parviendroit ä en for- 
mer une de masse, dont l'action put gtre dirigfe vers un seul 
but, et soumise ä un meme regulateur. — Je dis plus: c'est 
que depuis un mois les dangers d'une explosion que nous re- 
doutions alors de ne pouvoir contenir ont presqu'entierement 
disparus. — J'ai sous les yeux cinq rapports ecrits, un de Berne, 
un du Pays de Vaud, un de l'Aergaw, un de Zuric et celui de 
la Thurgowie, St. Gall et Appenzell (que je vous envoye), et 
qui tous disent en resume: l'exaspöration est au comble, mais 
le paysan sent aujourd'hui qu'en se soulevant avant l'entree 
des troupes autrichiennes, il se feroit ecraser. Tant qu'on ne 
force pas la requisition il imagine ou qu'il y echappera, ou 
qu'il y resistera, tandis que les gens sages et eclair^s qui sont 
sur les lieux, s'accordent h presumer que si l'on y employe la 
force, eile s'executera. — Ces rapports sont joumellement con- 
firmes par ceux des voyageurs, qui ont ete Charge d'observer 
avec soin l'etat des choses. — II n'y a pas jusqu'aux paysans 
fugitifs des petits cantons, qui quoique brulants d'impatience 
que la crise commence et leur foumisse un moyen de rentrer 
dans leurs cantons, disent dans leur langage: „so lang als der 
Kaiser üs nit hilft, es ist nüt zu machen, alles wäre vergebens." 
— De partout en behänge on ecrit et on rapporte, que la guerre 
eclate, que l'Emp. promette l'integritö du territoire, la restau- 
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ration de rindependance et une bonne discipline de ses troupes, 
et Selon les uns les 9/10*, selon d'autres les 7/8* et selon les 
plus moderies les 3/4 des hommes de tous les districts pren- 
dront les armes, tomberont sur les fran^ois, regarderont les 
Autrichiens comme leurs liberateurs, et les suivront jusqu'ä la 
paix. — 

Mais d'oü viens me dires vous ce subit passage de la vo- 
lonte de s'insurger sans secours etrangers, ä Tesp^ce d'apathie 
que Ton remarque aujourd'hui jusqu'ä ce que ce secours paroisse? 
II faut principalement Tattribuer h quelques tentatives passa- 
g^res, qui ont mal reussi, mais particulierement (ce qui vous 
etonnera) ä l'insurection du Brabant. — Observes que Ton re- 
pete au peuple de tous nos cantons, que c'est pour rentrer sous 
la domination de son legitime souverain que le Brabant s'est 
soulev^, qu'on exagöre avec soin les pertes qu'il öprouve, et 
qu'on lui repr^ente enfin que son souverain ne le secourt pas. 
— Cette idee frappe le paysan et s'imprime d'autant plus forte- 
ment dans son esprit, qu'il n'a aucune des connoissance, qui 
pourroient lui faire entrevoir les combinaisons qui rendent ce 
secours impossible. — II ne puise donc dans cet exemple qu'une 
matiere de comparaison entre son sort actuel, et celui auquel 
on lui persuade que le braban^on va succomber, et il se laisse 
aller ä preferer un joug qu'il connoit, plutöt que de s'exposer 
ä une oppression plus cruelle s'il tentoit de le briser. — Puis 
les briiits que Ton est parvenu ä acrMiter' en Suisse de la paix 
de l'Empire, des pretendus succes des frangois en Italic et mßme 
en Egypte, bruits tres difficiles ä detruire vu l'extrfeme surveil- 
lance des administrations contre toutes feuilles ou imprimes de 
Tetranger, confirme encore aux yeux du peuple la pretendue 
toute-puissance de ses oppresseurs. — Je sais qu'un de nos 
compatriotes qui se dit observateur annonce au contraire la fa- 
cilite d'organiser un soulövement general, et avoir tout pr^vu 
et tout prepare pour cela. Je veux le supposer de bonne foi, 
mais je le crois trompe par de faux rapports, et peut-Stre un 
peu par le feu de son imagination, or se tromper en matiere 
pareille, est trop dangereux pour entrainer ais^ment les autres 
ä son avis. Aussi le crois-je ä peu pres seul du sien, s'entend 
entre nous qui connoissons asses bien le sol que nous travaillons. 
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Supposons que Fexplosion eut Heu; ouvrons la carte; nous voyons 
(Vabord la ligne qu'occupent les frangois de Bäle ä Kagaz; nous 
savons qu'ils occupent les Cantons de Glaris, Schwitz, Under- 
walden, Uri et le haut Vallais; qu'ils occupent le Pays de St. 
Gall, les villes de Lucerne, Zuric, Soleure et Berne; ä la verite 
en asses petit nombre dans la plupart des endroits; avec cela, 
le peuple etant ou desarme ou mal arme, lä oü il y auroit le 
plus d'empressement ä se soulever, et ces diflFerentes parties se 
trouvant separees entr'elles par les contrees les moins mecon- 
tentes de la Suisse, comment agiroient elles de concert? — Par 
exemple les trois petits cantons, l'Argaw, le Jurat et le haut 
Vallais, oü le peuple paroit etre le plus prononc^ auroient-ils 
non pas un point de reunion commune, mais seulement des 
Communications aisees? — Puis, quelle probabilite trouverolt 
on de former un premier soulevement qui dut servir de signal 
aux autres, et put rester ignore seulement 24 heures des fran- 
gois. — Quand les Brabangons se sont insurges, leur pays 
etoit degarni de troupes, au lieu que par la disposition de Celles 
qui sont en Suisse, il n'est pas un quarre de vingt Heues qui 
ne soit surveiUe. — Et enfin, en admettant encore qu'un ras- 
semblement eu lieu, que les frangois mis en fuite dans cette 
partie la laissassent prendre une consistance, si c'est dans le 
Jurat, il a Fennemi ä dos et sur le flanc gauche, et en avant 
vers le nord un pays, qui sera le plus lent de tous ä se pro- 
noncer, et qui le separe des Alpes. — Le mouvement partit-il 
des Alpes, cette meme contree, les cantons de Lucerne et Zuric, 
le Toggenbourg et la Thurgowie loin de le seconder entrave- 
ront probablement sa marche. — Le haut Vallais, ou l'Aergaw 
trouveroient plus d'obstacles encore, et si par des prodiges qui 
tiendroient du miracle cette reunicm sans chef supreme parve- 
noit ä se soutenir, ä chasser les frangois, par quel autre mi- 
racle voudries vous arreter Teffet du ressentiment des habitants 
des campagnes contre ceux des villes, et bien plus la soif de 
vengeance des habitants du haut Vallais contre le pays de Vaud, 
de ce que quelques bandes de scelerats de cette contree ont 
marche avec les frangois pour les soumettre, et celui des braves 
des petits Cantons contre les Zuricois des bords du Lac qui 
marcherent contr'eux eu Avril demier? — Quand Ton pese ces 
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considerations, pent-on raisonnablement se flater qn^nn sonlöve- 
ment suisse puisse avoir an resultat avantagenx h la bonne cansc 
avant que la guerre felate? — Si eile iclate vous verr^ mon 
ami qu'il se trouvera des milliers et des milliers d'anciens Snisses 
qni releveront rhonneur courb^ de la nation, que le sacrifice 
de nos vies et de ce que nous reste de Biens sera le vobu de 
tous. Alors runion que vous nous recommandös avec cette 
chaleur digne du Tacite Suisse, l'union renaitra des cendres de 
la discorde; alors nous saurons ä qui ob^ir, nous sanrons quelle 
banniere suivre, nous saurons que nous marchons d'apr^s un 
sisteme trace vers un but invariable, et j'ose croire que nous 
nous rendrons dignes de l'atteindre. — En attendant cette heu- 
reuse epoque, il va sans dire que si le choc ä lieu, nous irons 
nous d^vouer aux demiers eflforts de d^tresse de la Patrie ; c'est 
ä dire ceux d'entre nous auxquels il est permi de suivre Timpul- 
sion de leur coeur. — Jusques lä nous ne pouvons mieux prouver 
notre desir d'Union que par notre d^ftrence aux id^ et aux 
vues de nos chefs, et je vous assure que ce m'a ^te une douce 
jouissance que de voir combien ce sentiment ^oit räigieusement 
observe dans les occasions oti nous avons 6te app^l^s jusqu'ici 
ä discnter les interets communs, et les mesures que selon les 
circonstances ils pouront exiger, que partout, aussi bien cfc& 
les Catholiques c|tte che« les r^forme«, dans les Aristocraties que 
dans les Democraties, ches les Alamands et ch& leg franrois« 
la veneration qa'on porte ä notre respectable avoyer est le mol 
de ralliement, que le respect et la c^>nfiance en Ini et en notre 
eher General, sont tels qu'on les peut dÄiirer, et qn'on en doit 
augnrer le plus entier »ucces, »11 ne tient qn'ä J^aniie et aa 
devouement — 

Monsieur le Banneret Baron de Kirchbergaer qiri est ici 
et soccupe ä mettre en pratiqae Texcellente tbeorie de Mon- 
sieur ravoyen me eharge tUt la rappeler ä votre sosv^air et iU^ 
von» feirc agreer se« oljei^isaDee«, — 

Sdon m^ lHtre% rk r^uime re^ueg aajowtf'fcti. Massen» 
ayant fait donn^rr a l'/fdre 1^ avantage« mpme^ j^r Tarmee 
fninc;ofee en ItaJie. U^ tnvj|ie» ont cri^ qaelfe oeo erovoiem 
neu. que te nVtoit p!-!^ k tem oi elh $jommnt foi aux 
noaveUei^ faon.v.^, .S^in quelqae« nis. fl v a phi/de 
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40000 franQois en Suisse; selon tous ceux qui me parviennent, 
il y en a au plus 30 ml. partie de conscrits. La desertion y 
est considerable. — Les garnisons de Zürich et SchafFhausen 
n'ont pas et^ augmentees, mais bien celle de Bäle. — Les vo- 
lontaires pour les 18 m. hommes se reduisent ä quelques gar- 
Qons de metier. — Le prefet Tiller a ete destituö; Ton dit qu'il 
sera remplacö par Tun des trois personnages suivants, Tscharner 
des Grisons, Erlacher de Bäle ou Augsbourguer de Höchsteten. 
— Mes profonds respects ä Son Excellence 

Votre tout devoue 
Roverea. 

Vom letzten Tage des Jahres liegt endlich noch ein kurzer 
Brief Hotzes vor: 

Hotze an Müller. 



Wangen le 31. Dcembre 98. 

J'ai recu Votre lettre du 22 ') — mon Bien eher et Bien 
Bon Ami! j'espere que la mienne du mSme date^) vous sera 
aussi parvenu — Elle a pu vous faire connoitre les sentiments, 
qui ont diriges ma conduite jusqu'a present, et qui la dirige- 
ront dans ce moment de crise, ou chaqu'un veut juger, operer, 
donner ou demander des conseils selon sa mani^re de voir — 
j'ai la triste experience ä oser dire, que les hommes presque 
generalement s'imaginent tout connoitre, tout prevoir sans qu'ils 
se connoissent soi memes — il y a deja plusieurs mois, que 
j'etudiois ma position sous ce point de vue et reglant ma con- 
duite en consequence — je ne me considere que simple obser- 
vateur, je ne fais — ni ne dis mot, qui puisse etre contraire 
aux Interets, aux vues de notre auguste monarque; les conseils, 
qu'on me demanda souvent, tendoient evidement a une conci- 
liation des Esprits — ä des Idees provisoires pour maintenir 
l'ordre dans T Interieur de la Suisse, et de remettre les discus- 
sions majeures au tems, ou on scaura l'Etendue qu'on ose 



1) Nicht in Müllers Nachlaß vorhanden. 

2) Siehe p. 60. 
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esperer des mouvements populaires en Baisse, et je ne cesse h 
leur contester la bonne volonte et Tlnteret, quc les puissances 
auront ä retablir Tordre et Tlndependance du Corps helvetique. 
— Voila mon eher Compatriotte — - l'instruction, que je me 
donnois ä moi et la Boussole qui dirigea ma marche — si je 
n'ai pu faire le Bien, que j'aurois desire, j'eloignois quelque fois 
le Mal — fort heureux, si j'ai reussi ä me mönager la confiance 
ä Vienne et ne pas heurter visiblement l'opinion des Emigres 
Suisses. — Je ne Vous dissimule pas, que ma position est deli- 
cate, les personnes, qui m'entourent ne sont pas toujours ce qui 
paroissent etre, des Inquietudes, des prejuges anciens et en- 
racines les poussent quelque fois trop en avant, en un mot: ils 
sont frangois sans etre francois modernes — nous sommes 
trop eloigne Tun de l'atitre et on n'ose pas tout ecrire — mais 
je me persuade, que Vous penetrez le sens de la diction. L'avoyer 
St. est le seul, qu'on ne doit pas compromettre dans la foule -^ 
une Explosion generale ou partielle en Suisse ne se fera pas, 
tranquilisez vous sur cet article, encore demierement ä Mindel- 
heim je m'y opposois en detaillant les moiens de l'eviter. Quant 
ä la reclamation, j'insinuois ä Mr. de Kirchb. et Roverea la ne- 
cessite d'un pareil acte, et je crois, qu'on a deja ecrit ä l'avoyer 
pour cet eflPet. — 

Si je vous parlois dans ma derniere d'un Chef pour la 
Suisse, je vous previens, que je n'en disois jamais mot ä nos 
corapatriotes — je touchai legerement l'idee au Lt. gnl. Belle- 
garde ä son passage de Wangen — Si meme cette Idee vien- 
droit k un de ces travailleurs, il faudroit bien examiner la source 
avant que de prononcer sur cet objet. 

Je suis inquiet — je tremble jusqu'ä l'arrivee des nouvelles 

d' Italic — Quel malheur, si le Koi de N. (Naples) succombe! — 

üonnez moi de vos nouvelles — je desirerois vous parier — 

mais comment y parvenir — je vous embrasse et suis de toute 

mon ame 

ä Vous 

Hotze. 

Am Neujahrstage schickte Roverea an Müller ein Paket ab 
mit folgendem Begleitschreiben: 
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Boverea an MüUer. 

1. 99. Mon paquet ayant 6te ä tard pour le Courier prece- 
dent, j'y ajoute en original le rapport du pays de Vaud dont 
ma lettre Vous fait mention. Les renvois de la feuille jaune se 
trouvent ä la feuille blanche. II y a des incorections qui pro- 
viennent de ce que c'etoit partie en chiflFre et tout en blanc. — 
Veuilles le bruler quand vous l'aves lu. — Ce rapport est d'un 
hommes de 38 ans qui en a passe 12 au Service de Hollande 
aux gardes; qui quitta son etat subitement en 91 pour servir le 
gouvernement Bernois, et s'est des lors toujours distingue ches 
nous oü il est devenu officier superieur. — II fut mis en prison 
enfin par ordre du gl. Brune ä cause d'une lettre de moi. — 
Son regiment devoit joindre ma legion. Vous voyes que Ton 
peut compter sur des rapports semblables. — L'on m'öcrit du 28. 
qu'il a pass^ ce jour la ä Rolle un transport de 12 petites pi6ces 
de canon, venant de Turin ä dos de mulets avec leiirs munitions, 
et escortes de cent cannouiers frangois qui ont dit quMls mar- 
choieut vers les Grisons. Je suppose que c'est vers le haut Val- 
lais. — Les nouvelles d'Italie, et le malheur du Roi de Sar- 
daigne, consternoient tout le monde. — Receves tous mes voeux 
et felicitations de nouvelle annee, et pardonnees tous mes longs 
verbiages. — Si vous avez le loisir de me repondre, veuilles 
me dire si Madame la Comtesse de Cobenzl est de retour ä 
Vienne. Ma femme ayant eu ordre du Direct. de Lucerne de 
quitter la Suisse, il est possible qu'elle se rende aux pressantes 
sollicitations de Mad. de C. qui Tattendoit l'Ete passö en Mo- 
ravie. — 

J'oubliois de vous dire avec franchise si vous ne le saves 
deja qu'il faut etre plus que sur les gardes envers et avec E. 
de Brg. i) 



Ein Brief Müllers an Hotze vom 5. Januar 1799 ist uns 
nur aus der Antwort des letzern bekannt: 



1) Eßcher von Berg. 
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Hotze an Müller. 



Wangen le 12. Janv. 799. 

J'ai bien re^u Tres eher Ami! Votre lettre du 5 — et je 
m'empresse d'y repondre, Quoique Vous ne m'avez rien dit de 
nouveau, j'ai pourtant trop aper^*u les Apprehensions que Vous 
ra'avez fait naitre dans votre avant derni^re^), il ne nous est 
pas permis ä penetrer les grands plans, encore moins ä les juger 
mais il y a des verites, qui se manifestent ä tout observateur 
impartial et dans ce uombre est indubitablement la chute du 
Trone de Naples — Si ce Bon Roy succombe, le sort de l'Europe 
paroit etre prononce — Non, que je pretends manque de moiens 
ä s'y opposer, mais je crains plutot l'impression — qu'un tel 
Evenement feroit ä Topinion du public, et qu'en seroit-il la Suite? 
un Reveil des peuples et de la un desastre general. il faut au 
reste attendre les Evenements, je suis plus que jamais dans ces 
principes, et tous mes EflForts tendent ä concilier les Esprits, ä 
reconnoitre notre Impuissance individuelle et ä eviter les mou- 
vements, qui produisoient de la Jalousie. II est vrai, que Mas- 
sena ä Zürich et Nouvion ä Sargans ne parlent que d'invasion 
en Souabe et en Grisons — mais je suis intimement persuade, 
que les francois n'attaquent aucun de ces deux points avant 
(l'avoir reussi ä planter Tarbre de leur infame Lil)erte ä Naples 
— Si la Providence vueille ä l'existence de cet Etat, si les fran- 
cois n'osent y penetrer — croyez m'en — Cher Ami — les francs 
n'attaqueront pas. — 

Vous avez devine l'homme, dont je fis mention dans ma 
derniere^). Je connois ce E— r depuis 13 ans, il a passe un couple 
de semaines etant Colonel ä Stein am Anger 3), chez moi avec 
8on frere, qui a peri dans nos glacieres — c'est un caractere 
ambitieux, activ dans ces plans de Machiavelisme, orgueilletlx 
ou il croit oser l'etre, souple et rompant vis ä vis ceux, qu'il 



^) Gemeint ist wohl der nicht erhaltene Brief Müllers an Hotze vom 
22. Dez. 1798. Siehe p. 72, Anm, 1. 

2) Im Briefe vom 22. Dezember 1798. Siehe p. 62. 

3) Hotze befand sich als Oberst mit seinem Stabe zu Stein am Anger 
vom Frühling 1786 bis Sommer 1787. (Meyer): Job. Konr. Hotz p. 31 ff. 
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veut duper — antiantrichien decidö — des Talents, je n'ai Ja- 
mals reconnu en Lui, et notament le 5 Mars de Tannee passee 
il me prouva etre homme sans ressource, sans Energie, qui 
sont pourtant inseparables d'un homme ä talents. Je crois ap- 
percevoir son plan, qui est de se faire une parthie, d'entretenir 
et reveiller cette malheureuse m^fiance, que les Suisses ont eu de 
tout tems contre la maison d'Autriche — dans Tesperanee, que 
les francois evacueront la Suisse par nn traitte quelconque, il 
se trouvoit alors en mesure de jouer la premiere rolle: primo 
en divulgant, qne c'est lui qui empecha l'entree des Autrichiens 
en Suisse, secondo en rendant suspects les Suisses Emigres de- 
puis la revolution. — 

Je conviens avec Vous, que les francois ne quitteront la 
Suisse, qu'a force de guerre ou par un traitte, dans ce dernier 
cas il faudroit connoitre les Articles, que les Puissances stipu- 
loient. Si on donnoit aux Suisses la liberte ä se donner une 
Constitution, ou si eile se devoit faire sous l'influence d'une 
force armee etrangere — je ne crois pas le dernier cas, et dans 
le premier E — ^r obtiendroit son But — l'exageration des forces 
se fonde vraisemblablement sur l'Idee de reculer le moment 
d'agir, assez connoisseur des Evenements revolutionaires , il 
pense „en gagnant du tems on gagne Beaucoup"; ce principe 
est tr^s connu et nos plus celebres Revolutionaires tenoient 
constament cette marche. — Je ne veux pas decider de l'Em- 
ploye qu'il voulut faire de Targent ä Vienne — ces 30 m. fl. 
peuvent servir d'amorce, car celui, qui debite par une teile 
somme a surement un Corps de reserve; voila eher ami — ce 
dont je ne voulois pas manquer vous faire part par la premiere 
poste, je me reserve ä Vous communiquer d'autres details, que 
la Brievetö du temps ne permets pas de trauscrire. Je me defie 
et je prie Mon Ami Muller de se defier de lui — il est gene- 
reux de Votre Part de lui pardonner le tort, qu'il a contre 
Vous. — Le Banneret Kirchberguer m'a fait lire du depuis la 
Copie de ses lettres, et je dois dire — que j'y trouvois plu- 
sieures phrases tr^s suspectes, sans faire mention de deux atroces 
Calomnies contre les oflSciers imperiaux, et le mauvais procede 
envers les prisonniers francois. — Adieu Mon bien eher Ami — 
donnez moi de vos nouvelles — je suis inquiet et je n'ose pas 
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m'en avouer la raison — mais persuadez Vous dans quelle Situ- 
ation que je me trouveroi — je ne cesse jamais ä Vous etre 
devou^, k reconnoitre Vos talents, Votre amour pour notre Patrie 
commune et particulierement Votre amitie et Bont^ pour moi. 

— Conservez vos Souvenirs k Votre ami 

Hotze. 

Vom 14. Januar 1799 liegt ein kurzes Empfehlungsschreiben 
Müllers an Hotze für den Major Bachmann i) vor: 

Mon General, 

M. de Bachmann, qui a servi en France, en Piemont et 
en Russie, et qui prend la route des pays anterieures, m'a priö 
de lui donner quelques lignes pour Vous. Je n'ai pas voulu le 
priver de l'avantage que je lui envie, de voir Tun des hommes 
les plus propres ä relever la gloire des armes Autrichiennes, en 
m^me tems qu'ä rendre les plus grands Services ä la bonne 
cause. Je n'ai rien k ajouter; je crois que Mr. de Bachmann 
Vous est deja connu, ou, s'il ne l'etoit pas, Vous 6tes trop 
verse, mon General, dans la connoissance des hommes, pour 
ne pas apprecier avec justice ceux avec qui Vous avez des 
entretiens. J'ai l'honneur d'etre tr^s-respectueusement 

Mon General Votre tr^s hble et tr^s-obeissant serviteur 

J. de Müller, 
ä Vienne ce 14.janv. 1799. 

Über Escher von Berg äussert sich auch Müller in einem 
Brief, in welchem er die Briefe Steigers vom 27. und 80. De- 
zember 17982) beantwortet. 

MüUer an Steiger, 

15. Janv. 1799. 
T. h. S. A. 

Avant dejä que j'ai eu Thonneur et la satisfaction de re- 
cevoir ses 2 lettres du 27. et du 30. Dec. j'ai eu en maius 



1) Über diesen und seinen Tod siehe Rov6r6a Mem. II, p. 121. 

2) Siehe p. 63 u. 65. 
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Celle queV. E. a adressee ä Mgr. le Coadjuteur, et qui repon- 
doit ä ma remarque au sujet de la Correspondance de Mr. Esclier 
de Berg. Ses lettres, en effet, ne repondoient pas ä Fidee que 
je m'en etois faite, et j'ai trouve la replique pleine de verite et 
de sentiments que V. E. y a faite, tout-ä-fait digne d'Elle. 
D'autres choses encore etoient parvenues ä Mgr. le Coadjuteur 
qui l'engageut ä taclier de rectifier la marche de ce correspon- 
dent. Ce qui me concerne dans une des lettres qu'il a adressees 
ä. V. E. ne m'a ni afflige ni fache : dans des temps factieux il 
faut s'accoutumer ä etre meconnu. Ce ne m'empgche pas de 
penser qu'il faudra toujours menager Mr. Escher, sans s'ouvi-ir 
avec lui plus qu'il ne le faut : il pourra Stre utile dans de cer- 
taines conjonctures, mais il y a un peu d'equivoque en lui; je 
le sais par plus d'une voie. En general, apres Stre parvenu (si 
Dieu nous fait cette grace) ä delivrer la patrie du joug fran- 
§ois, nos propres gens nous donneront beaucoup de besogne, et 
je prevois que nous aurons, meme alors, besoin de l'appui d'une 
fof-ce ou autorite etrang^re, ne füt-ce que de l'intervention ener- 
gique des Ministres des Puissances amies, si nous voulons par- 
venir ä remettre les choses en un ordre qui puisse avoir con- 
sistence. En tout ceci on aura ä suivre le grand exemple de 
modöration, de prudence et de fermet^ que donne en toute occa- 
sion V. E. — 

Je congois ä merveille qu'un sejour trop prolongö ä Augs- 
bourg doit devenir insipide. Cependant je croirois, sauf meilleur 
avis, que V. E. ne feroit pas bien de s'eloigner jusqu'ä Berlin. 
Sans doute la decision de la crise politique n'est pas aussi 
rapide que je m'y attendois avant peu; j'ose meme risquer le 
doute, que pour le bien general eile est beaucoup trop lente; je 
ne puis, du moins, pas me defendre de la crainte, qu'un ennemi 
qui ne perd pas un moment, pourroit profiter de ces lenteurs 
pour des Operations dont la funeste influence seroit infiniment 
difficile ä reparer; je ne veux pas dire que, ce que je redoute 
plus encore, ce sont les artifices dont il se serviroit pour para- 
lyser pour le temps qu'il lui faut, l'action des Puissances qu'il 
prendroit plus tard au depourvü. — Ce seroit supposer que 
Texemple du Koi de Sardaigne apr^s tant d'autres fut encore 
une legon perdue. Cependant il y a des choses qui me fönt 
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pr^sumer que cette Stagnation ne peut durer longtemps. L'Angle- 

terre est elle-mßme trop interessee ä la conservatiou de l'Italie, 

de cette porte du Levant, de cette maitresse naturelle de la 

Mediterran^e, pour qu'elle ne fasse les plus grands eflforts et 

m^me des sacrifices, ä faire cesser cette löthargie incoucevable 

pendant qu'il est encore temps. Une arm^e Russe est un objet 

trop couteux pour qu'on puisse la soup^jonner destinee ä se pro- 

mener inntilement. — Ici on a outre les motifs politiques, ä 

mon avis les plus decisifs, des raisons encore particuli^res pour 

ne pas laisser tomber une puissance dont les ressources aug- 

menteroient prodigieusement Celles de Tennemi, et dont la chüte 

detruiroit l'esperance de tous les peuples. Cet övenement cepen- 

dant pourroit n'etre pas fort recule, si Ton n'y pourvoit au 

plutot. Ces raisons me fönt juger que V. E. ne doit pas s'eloigner 

de la sc^ne, au moment qu'elle paroit ne pouvoir tarder ä s'ouvrir. 

Je lui proposerois de revenir ici; j'y trouverois mon compte; mais 

je me fais scrupule de L'engager ä tant courir le monde dans la 

plus rigoureuse saison de l'annee, et dans une periode dont les 

circonstances semblent plutöt devoir bientot me rapprocher, ou 

rapprocher le centre des aflfaires des lieux oü V. E. demeure. Si 

cependant Elle preföroit de passer Thiver ici, j'esp^re qu'EUe 

rendra, non seulement ä moi, mais ä tous ceux qui ont eu l'avan- 

tage de la voir la justice de croire que nous en serons enchantes. 

Je La priörois dans ce cas, de daigner m'en prevenir, afin de 

pourvoir ä un appartement commode et convenable. 

II est bien vrai que je n'ai pas vü plusieures choses rela- 
tives ä la conf&ence de Mindellieim par la raison que je m'en 
vais lui expliquer. Mr. le Br. de Th. me fait en eflFet l'honneur 
de s'entretenir avec moi fröquemment sur des faits contenus dans 
les piöces qui lui parviennent sur les affaires de la Suisse. Mais 
quand il n'a pas le temps de le faire au moment de leur recep- 
tion, elles ont celui de se meler parmi ses autres papiers. S. E. 
croit quelquesfois me les avoir remises, ou bien que mes amis 
m'en ont envoye le double; toutefois j'en viens difficilement k 
l'indiscr^tion de La prier de fouiller un tas de papier pour les 
retrouver. De la arrive que parfois je . ne sais pas trop de quoi 
il est question, ou que du moins je ne suis pas au fait des 
details necessaires pour prendre un avis determine. Ordinaire- 
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ment des lettres subBeqaantes y suppldent; mais le moment de 
rentretien est passe et ne se retrouve pas quand on veut. C'est 
Ik ce qui me fait d^sirer d'etre k Tavenir mis au fait de choses 
taut soit peu iut^ressautes, comme uotre ami Rov. ou le G. Hotze 
le fout pourtaut ordiuairemeut; ceu'est qu'aux environs de cette 
Conference de M. que je ne sais quel mauvais geuie m'avoit 
prive aussi de leurs lettres. i) 

Je remercie V. E. de celle qu'Elle m'euvoye de Rov. ; il est 
bien vrai que mon Observation, peut-gtre trop fortement exprimee, 
portait sur un mal-entendu. Aussi je le savois bieu; mais dans 
un tems oü Fappui de certaines personnes est si essentiel, il faut 
6tre tout-ä-fait delicat a eviter toute apparence comme si Ton 
nourissoit encore d'anciennes aversions (qui en eflPet seroient 
aujourd'hui absurdes.) — V. E. aura sans doute partage la tres- 
grande affliction que m'a donne, comme ä tous les bienpensants, 
la mort prematuree du Prince d'Orange.2) — 

S. M. a Charge M. de Pesaro de se rendre k Venise avec 
de fort amples pouvoirs pour y remedier aux desordres que 
diverses causes avoient produites. II m'a charge de dire bien 
de bonnes choses ä V. E. — Mr. d'Erlach est bien sensible ä 
ce que V. E. a daigne m'ecrire d*obligeant ä son egard. II est 
ici partout tr6s-bien vü; j'esp^re que les illustres protecteurs qu'il 
a, dont V. E. voudra bien etre du nombre, favoriseront dans les 
occasions ses modestes desirs. S. M. Elle meme paroit agrder sa 
personne. En Suisse on a mis un sequestre sur ses biens, parce- 
que (j'ai lü le döcret) son sejour suspect dans un certain pays, 



1) Hotze hatte in seinem Briefe vom 22. Dezember (siehe p. 61) 
wenigstens über seinen Anteil an den Beratungen za Mindelheim be- 
richtet. Steiger selbst schickte am 10. Februar 1799 an Müller eine Kopie 
jener Verhandlungen mit folgendem Begleitschreiben, das zeigt, wie ge- 
ringe Bedeutung Steiger selbst der Konferenz zu Mindelheim zuschrieb : 
Monsieur. Je vois par Votre derniere lettre, que ni S. E. Mr. le Br. de 
Thugut ni Vous Monsieur, n'avez re^u le Resultat de l'Entrevue de Min- 
delheim. — J'ai cru possible que, vü le peu d'importance de la chose 
S. A. R. Msgr. l'Archiduc, a qui je Pavois remis, et le Gen. de Hotze ne 
l'eussent pas fait passer ä Vienne. J'ai deslors, Monsieur, l'honneur de 
Vous l'envoyer. Je recois cette Copie dans ce moment, quelques minutes 
avant le d^part du Courrier. Augsb. 10. fevr. 1799. 

2) Prinz Wilhelm Franz Friedr. von Oranien, gest. 6. Januar 1799. 



81 



♦♦ öl ♦^ 



devoit faire craindre qu'il ne les employe pour des choses d^s- 
avantageuses k la patrie (ou ä ses tyrans.) — 

Mr. Tindal, vraiement, a fait ce qu'on en pouvoit raison- 
nablement desirer, et quelquefois plutöt plus que moins. A cette 
heure que Mr. Grenville, comme V. E. l'aura vö par les papiers 
publics, est attendu dans les deux plus grandes cours de l'Alle- 
magne, je pense que le plus ou moins de succ^s qu'il aura, ser- 
vira de boussole, et ä M. Tindal, et en grande. partie ä nos 
esperances. Je laisse k la connoissance plus parfaite qu'a V. E. 
de ce que la Cour de Londres sait ou ne sait pas, s'il Lui 
paroitroit utile, necessaire ou superflu de faire remettre ä ce 
Miuistre, alors qu'il viendra ici, un memoire resumant ce que 
la Suisse souhaite des Cours et les raisons qu'Elle a pour oser 
l'esperer. Si V. E. trouvoit bon d'en rediger un, je laisse encore 
ä Elle, si Elle croyoit plus convenable de le lui faire parvenir 
par Mr. le Chev. Eden, ou dans quelque lettre de Mr. Tindal, 
ou meme par moi. 

Si V. E. avoit occasion de me procurer un exemplaire des 
memoires de Camot, que nous n'avons pas, et dont on me dit 
que Mr. le Comte de Precy pourroit en procurer, je Lui en serois 
bien oblige; et, k moins que le volume ne soit pas trop gros 
pour la poste aux lettres, je La prierois de vouloir l'envoyer 
sous mon adresse k Mr. le Comte de Seilern, avec deux lignes 
qui l'engageroient de l'inserer au paquet de ses rapports minis- 
teriels. — Je dois encore Lui presenter les respects du bon et 
brave Comte de Vargemont. Nous avons bü hier chez Mgr. le 
Coadj. ä la sante du dernier Bernois, mais en souhaitant qu'il 
vive pour aider k la regenöration de son peuple. C'est le voeu 
le plus ardent, T. h. S. A., de celui qui etc. 

Diesem in Abschrift vorliegenden Brief liegt noch ein Blatt 
mit folgenden Bemerkungen bei: 

1. Mgr. l'Archiduc Jean me demande de vos nouvelles, 
toutes les fois que j'ai l'honneur de le voir, et je lui ai aussi 
montre plusieurs de vos lettres. II seroit bien aise qu'il y trouvat 
quelque mot qui lui fasse voir que je ne Tai pas oubliö aupres 
de V. E. Ce jeune Priuce se d^veloppe bien avantageusement. 
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et rien n'egale son amour de notre patrie qui va jusqu'ä un 
tr6s-grand z^le pour sa delivrance et son retablissement. 2. II 
me suflSt qnant ä la Reclamation, ') qu'au moment qu'on l'esti- 
meroit nöcessaire, V. E. fut prSte k la signer, et ä y porter ses 
amis, c. ä, d. ceux de la patrie. D^ferant volontiers en tout ä 
ce qu'Elle desire, j'aurai Thonneur de lui en faire parvenir alors 
une esquisse, qui ne sera qu'une expression de mon id^e sur la 
forme diplomatique, mais dont l'äme et tout le merite ne sauroit 
venir que des mutations qu'Elle y voudra bien faire. Je m'y 
mettrai ä Tiustaut qu'il me paroitra qu'iei on la voudroit avoir. 

Für Hotze, der am Treiben der Emigranten Anstoß nahm 
und selbst mit Roverea nicht immer gleicher Meinung war, war 
die Stellung zwischen „Hammer und Amboß" nachgerade un- 
erträglich geworden; er sehnte sich darnach, wieder in den 
aktiven Kriegsdienst einzutreten und schrieb darüber an Müller. 

Hotze an Müller. 



Wangen le 20. Janv. 799. 

Je n'ai rien de Nouveau — Mon Cher Ami! k Vous dire. 
La Suisse est tourmentee par les Requisitions — aflfaissee sous 
le poids de son malheur et travaillee par les factieux de diflFe- 
rentes sectes — en dehors et en dedans — Ce tableau est 
aflfreuse et devient d'autant plus desolant en Consideration des 
Divisions, qui regnent entre ces Soit-disants-Travailleurs. — 
L'armee francoise en Suisse ne surpasse surement le 30000 h. 
— la force majeure — on Fevalue ä 12 m. h., est de Stein am 
Rhein jusqu'ä SchaflFhausen — 5000 ä Zürich et Environs — 
le reste disperse dans les autres Cantons p. 200 — 300 h. de 
garnison. — 

Le principal objet de cette Lettre est de Vous demander 
un Conseil et Votre appui dans une Cause, qui pese trop pour 
la cacher plus longtemps — Vous scavez cher ami — qu'il y a un 
An, que je suis hors de ma Carriere militaire, Vous en connoissez 
les Raisons et les Evenements, qui en suivoient — - Je me 



1) Siehe p. 58, 60 u. 64. 
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Consolois de la privation de toute Espece de Representation par 
ridee d'etre utile ä ma patrie et de remplir en meme tems mes 
devoirs envers notre Auguste monarque — j'ai la Con^cience 
d'avoir ete fidele ä ces principes — actuellement j'entrevois au 
(lair, que le moment approche, ou je peux etre plus utile dans 
un Corps de trouppes Imper., que dans cet Etat — quasi non avou^ 

— voila mon Ambition — mes plus ardents desirs d'avoir le 
Commandement des trouppes en Grisons et Vorarlberg — Si 
Vous jugez le tems et les Circonstances propres soumettez cette 
Petition ä Sou Ex. le Ministre Bar. Thuguth — appuyez la de 
toutes les raisons locales, que l'amitie pour moi Vous dictera, en 
assurant Son Ex. du profond Respect et de ma Veneration — 
le gracieux Consentement me procurera de plus les Occassions 
de prouver ä Elle mon imperturbable Devouement ä servir la 
Cause de Notre Souverain ; cette nouvelle representation me ser- 
viroit de sauve garde ä contenir plus efficacement TElfervescence 
des uns et la Conduite souvent malealculee des autres. Dans ma 
Situation actuelle — ga ne peut meme echapper äVotre sagacit^ 

— il me faut infiniment du phlegme pour ne pas heurter visi- 

blement l'Opinion des Entours et concilier les Esprits sans que 

j'ose perdre de vue les devoirs qui m'attachent aux Services de 

Sa Maj. I'Empereur. — je Vous le repete — mon Ami — je 

me sens expose entre l'enclume et le marteau — il est tems 

encore de l'eviter. — Adieu Bon Soir — je Vous embrasse Cor- 

dialement et suis ,, ^ , . 

VotreAmi g^^^^^ 

Am 29. Januar schrieb Hotze an Müller wieder über die 
verzweifelte Lage in der Schweiz, über die Streitigkeiten unter 
den Emigranten und die niederschmetternden Nachrichten, die 
vom Kriegsschauplatz in Neapel eintrafen und die ihm noch 
unglaublich schienen. 

Hotze an Müller. 



Wangen le 29. Janv. 799. 
Mon tr6s eher Ami! 

Le Commiss. general Weyss m'envoya l'incluse, me deman-' 
dant de Vous la faire parvenir, je saisis cette occasion pour Vous 
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renouveller les sentiments d'Estime et d'amitie sincere pour Vous, 

— J'espere que mes lettres du 13 et du 20 1) vous seront par- 
venueS — j'en attends le resultat et vos bons Conseils avec 
l'interet, que rimportance du sujet demande. 

Je n'ai rien de la Suisse, qui puisseVons etre inconnu — 
le directoire de Lucerne marche k pas mesures et toujours par 
rimpulsion de la force arm^e francoise, ce qui lui donne Taplomb 
de parvenir ä leur But sans fortes secousses — les 18000 h. 
d'auxil. attestent cette vöritö — la Levee se fera indubitablement, 
la plus part des Officiers existe et ayant deja un nombre de 
Volontaires le reste se complettera soit par terrorisme, soit par 
esprit de factions qui se multiplient dans ce malheureux pays 
par les procedes impolitiques et la desunion prononcöe des A^ents. 

— il y a ä Berne, ä Schafhouse et Bäle des Clubs revolution- 
naires — leurs travaux se dirigent en Souabe et dans l'autriche 
anterieure — les villes imperiales de ces contrees sont infeetees 
du meme Esprit et foumissent des partisans — Zschok^, Salis 
Sevis et Tscharner ainsi qu'un certain Emerich de Wetzlar sont 
les chefs eonnus de ces Clubs — apr^s ces Indications qui ne 
sont pas outrees — dites moi — Cher Ami — par quelques 
moyens peut on arreter cette peste, qui ravagera le Continent? — 

Avez Vous envoyö un plan ä l'avoyer Steiguer pour faire 
le Memoire d'implorer l'assistance et le secours de S, M.? — 
Oserai-je Vous prier — Bien cher Ami! de me conmiuniquer 
les sentiments, que Vous portez pour le Commiss. gener. Weyss 

— c'est depuis peu, que je recois de ses lettres, et je dois l'attri- 
buer probablement ä cette mesintelligence et coutrarietes, qui sont 
entre Lui et Roverea^) — Vous pouvez etre assure, que je ne 
donne ni dans Tune ni l'autre parthie, je ne connois d'autres 
Interets, que celui de Notre Souverain, et si avant la malheureuse 
Catastrophe en Suisse, je me pretois ä tout sacrifice pour scauver 
la patrie, c'est surement par un mouvement dont je ne rougirai 
Jamals — mais qui par ses suites me prouve, que le mieux n'est 
pas toujours le plus sage. — 

1) Die Briefe 12. u. 20. Januar p. 75 u. 82. 

2) Über sein gespanntes Verhältnis zum Generalkommissär Weiß be- 
richtet Eovöröa Möm. II, p. 61 f Ein höchst gehässiges Urteil von Weiß 
über Rovöröa siehe gegen den Schluß dieser Arbeit. 
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Les Nouvelles d' Italic qu'on a ici sont eflfroyables — elles 
nous viennent de Milan et de la Snisse et par cette meme raison 
je ne peux y ajouter foi — il m'est impossible de croire, qu'tine 
armee de 80 m. h. puisse aussi lachement abbandonner leg In- 
terets de son Souverain et se deshonnorer k nn tel point — je 
vous demande au Nom de Tamitie — donnez moi quelque notice 
de ces Evenements et de la position actuelle de cette armee 
Napolitaine. — 

Je Vous prie de me Conserver les gracieux Souvenirs de 

S. Ex. et de presenter ä Elle ma profonde Veneration et entier 

devouement. — Je Vous embrasse Cher et honorö Ami! et ne 

cesse d'etre Tout k Vous 

Hotzö. 

An demselben Tage, an welchem Hotze in ziemlich düsterer 
Stimmung diesen Brief an Müller abschickte, konnte dieser endlich 
von Wien aus dem General berichten, daß seine Hoffnungen in 
Erfüllung gegangen seien. 

Müller an Hotze. 

Vous etes informe, ou Vous allez l'etre, mon tr^s-cher et 
excellent General, que Vos voeux ont ete prevenus, puisque Tordre 
(ä ce que S. E. vient de me le confier) a eti expedie actuelle- 
ment, pour Vous conferer le commaudement general dans le 
Vorarienberg et le pays des Grisons. Si Mgr. l'Archiduc, avec 
lequel Vous aurez dorenavant Votre correspondance militaire, ne 
Voas en a point fait part encore, je Vous prie de n'en rien 
dire, mais de Vous le tenir pour dit en attendant. — 

Je vois bien par Votre avant-derniere i) que Vous avez par- 
tage avec moi et tous les bien pensants Fafflication du sort des 
deux Rois de Sardaigne et de Naples. On voit par lä, k quoi 
conduisent des mesures precipitees avant qu'un concert ait ete 
pris. Cependant Vous sentez deux choses, qui devroient empfecher 
les bien intentionnes de se decourager: L'une que le trös-grand 
interet, dont le sort, surtout du royaume de N., est aux Puis- 
sances alliees (k VA. et k la R.) ne peut que les exciter, ä se 



1) Vom 12. Jan. 1799, p. 75. 



^ 86 ^ 

presser d'agir plus eflScacöment, et ä nous assistei* mieux de 
leurs moyens : desorte que la cause commune, au lieu d'en rece- 
voir un ecliec, n'en sera que plus vigoureusement soutenue; en 
second lieu, que cette eonquete est plus brillante, qu'elle n'aug- 
mente en eflFet et pour ä present les forces de l'ennemi, qui tou- 
jours devra etendre sur une plus grande surface ses moyens de 
defense, sans trouver dans ces pays ni des dipositions generale- 
ment bonnes pour lui, ni des vaillants soldats, ni mSme les tre- 
sors qu'il s'imagine et qui d'ailleurs, comme ceux des autres 
conquetes, seront la plupart perdus pour la republique. Aussi 
je Vous assure qu'ayant eu le tems d'envisager cette aflfaire avec 
plus de sang froid, on est parvenu, ä borner Taffliction au sort 
momentane de ceux qui souflFrent, mais on paroit assez tran- 
quille sur les consequences. II y a une nouvelle activite de me- 
sures plus grandes qui rassurent. — 

Pardonnez, mon General, si je prends la libert^ de Vous 
parier d'un jeune homme auquel je prends intereti). ■ 

Adieu, eher et excellent General ; puisse la carriöre brillante 

dans laquelle Vous rentrez si honorablement, devenir salutaire 

pour notre pauvre patrie, et Tattacher par les liens les plus forts 

de la gratitude ä notre Auguste Souverain ! Je suis k Vous de 

cojur et d'äme t i ^ir n ov 

J. de Muller 2). 

ä Vienne ce 29 janv. 99. 

Am 2. Februar 1799 schickte Roverea einen längern Be- 
richt über die Lage in der Schweiz vom 20. Januar bis 2. Februar 
1799 mit folgendem Begleitschreiben ab; 

Roverea an Müller. 

Wangen 2. Fevr. 1799. 

J'ai rcQU votre lettre du 23. 3) mon eher ami; et vous en- 
voye un extrait de mes nouvelles de Suisse; je pense qu'il aura 



^) Es folgt die Empfehlung eines jungen Kopp von Aschaffenburg, 
dessen sich Müller viele Jahre lang warm angenommen hat, die für uns 
aber kein weiteres Interesse bietet. 

2) Folgt eine kurze Nachschrift ohne Bedeutung. Hotze hat diesem 
Briefe Müllers die Bemerkung beigefügt: Repondu le 13 Fevr. Feldkirch. 

3j Dieser Brief findet sich nicht im Nachlasse Müllers. 
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le sort de vieilles gazettes. — Veuill^s appuier auprte de qui 
de droit sur le dernier article, sur rimportance de nous procurer 
un secours en fusils et en munitions, ainsi qu'il en fut fait 
mention au mois de juin, et qu'on eut la bonte de nous le faire 
esperer. — Les subsides anglois ne peuvent y suffire, leur emploi 
est deja ealcule, et doit subvenir ä des objets non moins indis- 
pensables. — Votre lettre me rend quelques esperances car je 
vous avoue que je commen^ois ä les perdre. Le suec^s du general 
Mack y ajoute infiniment. Je ne sais si je n'exagfere Timpor- 
tance de la journee de Capoue, mais je la compare ä celle du 
Nil 1). — 

Ne perdes pas de vue je Vous en supplie une proclamation 
aux Suisses de la part de S. M. Ipl. pour le moment oü la guerre 
devra ^clater. Sans cette precaution nous courons le risque de 
desastreux mecomptes. — Je suis en peine de la Sante de notre 
Venerable; je fus il y a quelques jours le voir ä Augsbourg, 
oü il a ä present une excellente societe en Monsieur le Banneret 
Kirchberguer ; mais les coliques le tourmentent, et ses inquie- 
tudes bien plus eneore. — Je lui ai men6 un de nos plus zöl^s 
camarades, mon ami de coeur, le Comte Eugene de Courten du- 
quel il est fait mention dans l'extrait iei annexe, qui nous a 
donne un memoire sur le Vallais, du premier interet; je vous 
l'enverai si vous en etes curieux; mais comme j'esp^re que son 
auteur jouera un role marquant dans notre resurection je veux 
vous le faire connoitre. — Courten ä 34 ans, il est fils aine 
du Lt. general C*® de Courten, Colonel proprietaire en France ; 
eleve comme un jeune Seigneur; officier d6s Tage de douze ans, 
il n'a rien perdu de cette charmante simplicite qui caract6rise 
les Vallaisans. — Le Regiment de son p6re dans lequel il 
etoit aide-major se trouvänt en 1793 ä Valenciennes il se rendit 
lui Courten aupr^s du Duc Albert qui commandoit alors l'armee 
Imperiale, et en obtint une espece de Capitulation provisoire 
pour le Regiment s'il emmigroit; les capitaines y mirent obstacle; 
ü resta seul et servit comme volontaire dans les Dragons de la 



1) Auffallenderweise scheint Roverea am 2. Febr. 1799 noch nichts 
von dem schmählichen Ausg^ang des Krieges in Neapel gewußt zu haben, 
während Hotze doch am 29. Januar schon davon unterrichtet war. 
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Tour, d'oü Son Souverain le rappella. On lui confia le com- 
mandement des fronti^res du Vallais. D6s la il alla faire la 
campagne de 94 ä la Suite du Regiment de son oncle en Pie- 
mont, et passa en 1795 comme capitaine au R^g. Royal etranger 
au Service d'Angleterre. II y a rest^ trois ans, et apres la paix 
de Campo formio demanda son conge, pour venir epouser nne 
de ses parentes avec laquelle il ötoit promis depuis 4 ans. II 
arriva se marier, se retirer dans ses terres, lorsque la Revolution 
Tarrache de ehes lui, les deux partis se le disputoient, il choisit 
le plus dangereux, se met ä la tete des montagnards, attaque 
les frauQois, et apr^s y avoir perdu ses peines, il se retira k 
travers mille dangers et se disposoit ä retourner avec sa femme 
en Angleterre. Passant ä Feldkirch, il apprend que peut-etre 
une nouvelle guerre aura lieu en faveur de sa patrie, il s'arrete, 
vend sa vaisselle, prend un nom commun, et vit avec sa femme 
et son fr^re dans la retraite et une simplicite digne de notre 
premier äge, ne s'occupant qu'ä la direction du travail de la 
partie Orientale que je lui ai remis d^s mon retour de Vienne. 
— Depuis lors, les autorites et sa famille Tont fait prier de 
rentrer, si non qu'on lüi confisqueroit ses biens, qui etoient con- 
siderables. — Confisques, repond-il, — ma conscience me reste. 
Servir Dieu et ma Patrie est mon voeu, jamais je ne l'enfrein- 
drai. — Que dites vous mon eher ami de cet homme lä? Car 
ce n'est ni une tete exaltee, ni un devot, ni un cräne, mais 
rhomme le plus doux, le plus modeste, mais aussi Tun des plus 
braves et des plus desinteresses que je connoisse. — Pardonnes 
cette longue disgression; l'amitie Ta dictee ä l'amitie. — Que 
n'avons nous eu cent compatriotes pareilsü — Ci Joint une lettre 
pour Petersbourg; je vous ruine en ports, mais j'espere un jour 
m'acquiter. Oserois-je vous prier ä tout hazard pour un passe- 
port pour ma femme, ma fiUe et deux Domestiques. Si eile va 
a Vienne, je vous la recommande. Mes profonds respects k Son 
Excellence. — 

Votre tout devoue 

Roverea. 

Veuilles faire part du bulletin inclus ä Monsieur le Chev. 
Edden et lui presenter mes respects. 
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Die in diesem Briefe erwähnte Beilage ist ein längerer Be- 
richt über die Lage in den verschiedenen Gebieten der Schweiz, 
auf 7 Folioseiten. Ei* gewährt in die auskundschaftende Tätig- 
keit Bovereas und seiner Mitarbeiter einen so interessanten Ein- 
blick, daß er veröffentlicht zu werden verdient: 

Extrait des nouvelles de Suisse des le 20, Janv, 

au 2. Fev^r. 1799, 

Schaffhavtsen, II y a environ 1800 frangois en ville et 
3500 dans le reste du Canton, desquels 7 k 800 chevaux, le 
reste Infanterie avec quelqu'artillerie, et un corps nombreux d'of- 
ficiers de cette arme. — Le gl. Euby y commande. L'on n'y 
travaille ä aucun retranchement. — Le Bourgeois et le peuple 
y sont tr^s fatigues du sejours des troupes, dont le nombre n'a 
pas varie de quelques tems. 

Bdle. La garnison est d'environ 4000 hommes dont en- 
viron 3000 conscrits non encore armes. L'on a cru avoir la 
certitude que les fran^ois se disposoient ä passer le Rhin ä Kehl 
et Huningue, et alloient f ortifier le petit Bäle ; il paroit que cela 
n'a ete que retarde! — On assure qu'il existe dans cette ville 
uu Club compose en majeure partie d'Etrangers, lequel ä un 
millon tournoit ä sa disposition pour revolutionner la Souabe. 
— On y a cel^bre Tanniversaire de la mort du Roi, mais avec 
moins d'indecence qu'ä Zuric. — Nombre de gens semblent y 
prendre de Tenergie. 

Soleure. II n'y a que 200 hommes en Ville, et les seuls 
piquets d'ordonnances dans le Canton. — Le peuple de cette partie 
et celui de l'Evgche est toujours tres exaspere contre les fran- 
cois, et contre le Kegime actuel. 

Berne. Les frauQois s'attendent ä attaquer incessament les 
Autriehiens; ils se vantent d'avoir revolutionne une partie de 
l'armee. — Jenner Ministre de la Rep. helv. ä Paris, se trouvant 
ä Berne, y a re^u le 24. une lettre de Talleyrand Ministre des 
affaires ^trangeres, lequel le presse de revenir ä Paris, et lui 
dit qu'il n'a pas un moment ä perdre s'il veut quitter la Suisse 
avant le commencement des hostilites. — II n'y a ä Berne qu'en- 
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viron 400 hommes de troupes frangoises. L'on y forme la Le- 
gion helv^tique command^e par Keller, lequel se permet les propos 
les plus forts contre le Dr. de Lucerne. — L'on y a su le 21. 
la vietoire remportee le 7. par le general Mack. Les frangois 
avouent une perte de 8000 hommes — Le peuple des 4 Ban- 
ni^res et celui de TEmmenthal paroit asses satisfait du nouveau 
regime. — L'on croit ä la guerre, et la grande majorite le de- 
sire dans l'espoir qu'elle emmenera leur d^livrance. 

Neufchatel, Les frangois ont demande le passage de vivres 
entrant de France en Suisse. — Le peuple desire que son Roi 
entre en guerre avee les frangois, pour pouvoir se joindre aux 
Suisses contre ceux ci. 

Pays de Vaud. Trois Battaillons faisant partie des six en- 
voyes en Vallais, sont places entre Bex et Morges, et ä la charge 
des particuliers. — L'on pr^pare les Chateaux d'Aubonne, Oron 
et Lucens pour des troupes venant du Dauphin^. — II se pre- 
pare une cabale dirigee par l'ancien avocat Jaques Cart, ten- 
dante ä culbutter le gouvernement actuel. — Un grand nombre 
de Communes vont presenter une petition tendante k ce que les 
droits feodaux soyent conserves, mais qu'il ne soit etabli aucun 
impot. — Le peuple persiste ä desirer la guerre, mais les eve- 
nements de 1' Italic, Tisollement du Roi de Napple surtout Tont 
abbattu et ont terrorise nombre de gens bien pensants. 

Geneve. II n'y a pas 800 hommes en Ville et fort peu 
aux environs; mais Ton croit remarquer que les frangois ont 
des craintes sur cette ville; ils y forment des magazins et an- 
noncent des renforts venant du Dauphine. — L'on y est en 
general excessivement mecontent, et l'on trouveroit dans la bour- 
geoisie et le peuple une grande facilite h provoquer un soul6ve- 
ment. — 

Frybourg, La partie Romande est partagee entre Vevey 
qui est mauvais, et le Pays d'en haut qui est bon. — La partie 
AUemande est tr^s mecontente de l'ordre actuel, mais d^sla sur- 
tout oij fait dire qu'il ne faut pas songer k un mouvement d'in- 
surrection avant l'entree des troupes autrichiennes en Suisse; 
soit ä cause de la terreur qu'inspirent les evenements du Pie- 
mont et de Napple. — H y a quelques troupes dans Frybourg 
et dans le Canton. 
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Valiais. Le. Bas Vallais est tres fatiguee de la revolution, 
au point de regretter son ancien regime, tont vicieux qu'iLetoit. 
— Le haut Vallais ä Texception de Sion qui est d^testable est 
le plus aehame contre le nouveau Regime ; on observa que nulle 
part en Suisse le peuple n'est aussi ouvertement vexe par les 
nouvelles administrations. L'ou en vient r^ciproquement ä des 
voyes de fait, qui occasioiinent une emmigration asses forte, 
qui prend la route du Lufenerthal, sur laquelle le Comte Eugene 
de Courten vient de presenter un memoire interessant qui a ete 
communique ä S. A. R. Msgr. Tarchiduc Charles. — Le Peuple 
du haut Vallais et son brave chef (Mr. de Courten) frappera de 
grands coups si la guerre eufin eclate. 

üri, Entre ce canton et la Vallee d'Urseren il y avoit le 
28. Janv. 1000 hommes. Le peuple en est fatigue ä Texc^s et 
n'attend que le signal convenu pour se soulever. 

Schwitz, II y a dans tout le canton environ 800 fran^ois 
la plupart recrues, Alsaciens et Lorains qui oflfrent aux paysans 
de leur aider s'ils se souleveut. — L'ordre publik le 20. que les 
conscrits de 18 ä 25 ans eussent k se tenir prets ä marcher, 
a failli exciter une emeute. 40 jeunes hommes sont alle demander 
conseil ä l'aneien Landshauptmann Reding sur la conduite ä 
suivre; sa reponse etant equivoque ils lui ont declare, qu'au mo- 
ment ou Ton forceroit un d'eux ä marcher avec les frangois, ils 
' sonneroient le tocsin, se reuniroient et se battroient jusques ä 
la mort. — On observe qu'il existe en plusieurs cantons des 
associations de ce genre qui deja en quelques occasions en ont 
impose aux autoritfe. — 

Unterwaiden. L'on suspecte encore les dispositions de la 
partie haute, quoique aboutissante ä TOberland Bemois qui est 
parfaitement dispose, et oü il se trouve 3 ä 400 hommes fran- 
gois. — La partie inferieure en echange est toujours parfaite. 
II n'y a qu'environ 200 frangois en partie recrues. 

Lucerne. II y a 400 frangois et 240 Vaudois. — L'on y 
(lit, que le Directoire se dispose ä quitter la ville pour se fixer 
ä Lausanne. — D'autre croyent que ce bruit est repandu ä des- 
sein pour couvrir le projet de se rendre ä Bäle. — II est cer- 
tain que le Directoire croit ä la guerre, et qu'aujourd'hui il s'en 
feUcite et la desire, autant qu'il la redoutoit. — Les employes 
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aux Bureaiix assnrent que rarmde frangoise est actuellement de 
55000 h. en Snisse. Selon nos renseignements et nos calculs 
nous ne saurons oü les trouver. 

Ziig, Les troupes frangoises qui y ötoient en sont presques 
toutes parties pour Lenzbourg et Bäle. — On y parle aussi du 
changement de domicile du Directoire. 

Zuric, II y a tant en ville qtie dans le reste du Canton 
environ 5000 h. — L'ordre y avoit etö donnö d'avancer et 
d'attaquer les Autriehiens sur Bregenz et les Grisons. L'arrivee 
d'un Courier du gl. Joubert a fait donner eontr'ordre. — L'an- 
niversaire du massacre du Roi a öte Celöbr6 avee pompe; Le 
Statthalter Weiss ci devant (grand) tribun et Fanden tresorier 
Escher ont dans^ la Carmagnole ä cette oecasion autour de 
l'arbre de liberte. 

8t OaU. II y avoit le 20. 500 franQois, le 30. 11 n'en 
restait que 240. — Massena a ordonne que les Canons qui se 
trouvoient ä l'arsenal fussent transport^s ä Altstätten; Ton y en 
a eonduit deux. Des Cannoniers frangois remettent en ^tat les 
Canons qu'avoit le prince abbe ä Roschach. 

Bhinthal. D^s la fronti^re des Grisons ä la haute Thur- 
govie il doit y avoir environ 3000 hommes; leurs perpetuels 
mouvements empechent que Ton connoisse positivement la force. 

Glaris. H s'y trouve aussi ä peu pr6s 3000 hommes. Le 
peuple de ce canton est tres fatiguö de la revolution, mais Ton 
croit qu'une partie de Tadministration tient au regime actuel. 

Toggenbourg. 11 y a dans tous les villages qui se trouvent 
sur les routes quelques dettachements, les plus forts sont de 80 
honmies. 

Thurgowie, Dans la haute Thurgowie il y a fort peu de 
troupes. — Dans la basse il y en a davantage, surtout aux 
environs de Constance. — Un homme en place assure que nous 
touchons ä de nouveaux evenements, que la Souabe est ä la 
veille d'une revolution dont la Constitution est deja imprimöe 
sous le* nom de hirzinische Republic, que les frangois n'attaque- 
ront les Autriehiens que quand cette revolution sera consonunee. 

Constance, 31, Janv. — Les postes des environs sont com- 
poses les V^ de frangois et V^ ^^ g^^s ^^ P^ys; ces derniers 
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sont mal armes. — Les patrouiUes se fönt jour et nuit, et se 
poussent jasqu'aox portes de la ville, oü elles se pemiettent sou- 
vent des injores aux gardes. — II j a en chaque Village 80 
ou 100 hommes. Les cantonnements bivouaquent tr^ sonvent. 

Souabe. Un Voyageur qui en a parcouru receminent une 
partie, a cm trouver des dispositions asses revolutionnaires, sur- 
tout entre Überlingen et Schaff bansen. 

Observations generales, Les dispositions du peuple sont ä 
peu pres partout les mgmes. — Le gouvernement actuel est g^ne- 
ralement mepris^ de tous les partis. Les frangois sont partout 
detestes. — L'on est n^nmoins parvenu ä faire redouter Tentree 
des troupes autrichiennes. La Legion de Luceme qui doit 6tre 
portee de 1500 hommes n'est pas encore complette. — II n'y a 
eu que 3 h 400 Volontaires pour la levee de 18 m. hommes, 
lesquels ont du marcher avec un transport de recrues frauQoises 
pour r Italic; on les a rencontres en chaines le 12 janvier pres 
du St. Gothard. — L'on prösume que le but des frangois en 
plagant des troupes dans toutes les parties de la Suisse est de 
forcer la levie de ces 18 m. hommes. — L'impot du 2. pr. mille 
n'a presque rien produit. Une communaute qui possMe pour plus 
de 500000 L. de fonds n'a paye que L. 74. — Si la guerre k 
lieu et que S. M. Ipl. ne foumisse pas des fusils et des muni- 
tions aux Suisses, Ton craint qu*il en resulte de serieux mecon- 
tentements qui retomberont sur les chefs qui aujourd'hui ont* la 
confiance. 

Schon am 5. Februar 1799 erfolgte ein weiteres Schreiben 
Rov^reas mit ergänzenden Nachrichten aus der Schweiz und 
unter dem Eindruck der inzwischen bekannt gewordenen Nieder- 
lage Macks in Neapel: 

Roverea an Müller, 

Wangen 5. fev. 99. 

Je vous ai ecri le 2. Mon eher amis, et reviens aujourd'hui 
ä la Charge au risque de vous faire pester contre ma bavardage. 
— Les nouvelles que je puis Vous donner ne doivent pas en 
etre pour vous ; a tout hazard je les joins ä ma lettre, dont le 
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vrai but est de vous demander des passeports pour Brün en 
Moravie pour un des mes compatriotes mon ami particulier et 
une parente ä lui; j'apuye leur demande d'ime attestation de la 
Magistrature de Lindau, et d'une notte des pi^ces qui constatent 
la qualite et les moyens d'existence des deux requerants. i) — 

Les nouvelles que j'ai sont: de Thurgowie le 2. — Le 
quartier genöral de St. Gall va etre transfixe ä Altstätten, pour 
etre plus au centre. — Le gen. Menard et Tadjudant gl. Lauer 
y commanderont ; observes que Menard a commande Texpedition 
du pays de Vaud en 3. 98. — A en croire les generaux fran- 
Qois, leur plan est si bien pres, qu'en cas de guerre ils ne 
doutent pas du suce^s. — Mengaud doit etre ä Ulm ou ä Augs- 
bourg. Sans doute dans le meme but que trouv^ (?) ä Stutgardt 
et Alquier ä Munich. 

Bäle 28 Janv. „On est toujours pret ä une expedition trans- 
Rhenane ; eile doit avoir lieu si la marche des Kusses n'est pas 
arretee. — Aussitot que le pont de batteaux de Kehl poura se 
rettablir, gl. Jourdan prendra son quartier ä Offenbourg, oü il 
sera suivi par une division de son armee composee des 1., 2., 
6., 7. et 17. Regiments de Dragons, le 6. d'artillerie legere, les 
2., 10., 83. et 102. ^/2 Brigades de ligne, le 3. Batt. de Sapeurs 
et le 4. et 5. Regiments de hussards. — Une partie de la division 
de Ferino, doit en meme tems se porter dans la Brisgau par 
Huningue. — Voila ce qui a ete positivement resolu, reste ä 
savoir quand cela s'eflfectuera. — Des Ingenieurs fran^ois ont 
examine de nouveau la possibilit^ de couper un canal qui for- 
meroit un bras du Rhin, passeroit pr^s du Cor de Chasse et 
enclaveroit le territoire du Canton de Bäle. Le rapport qui pre- 
sente de grandes diffieultes est envoye au direetoire. — II entre 
toujours de nouvelles troupes en Suisse, soit pour y rester, soit 
pour ritalie. — 

Voici l'extrait des lettres que je regois ä ce moment de 
Lucerne, Beme et Neufchatel. — Le Directeur Le Grand a de- 
mande et obtenu sa demission; l'exdirecteur Bay l'a remplac^. 
— Le Direetoire et les Conseils avouent l'embaras oü ils sont 



1) Es folgt eine Empfehlung eines Chevalier de la Melouse, die 
wir übergehen. 
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pour pourvoir aux subsistances de Tarm^ frangoise de Suisse 

qui Selon le traite devoit etre entreteime par le gouveni. frangois. 

— Le ministre de la guerre (8clierrer) ecrit au Commiss. Kapinat 

le 11. Janv. — „Je vous envoie 500000 L. pour le recrutement 

des Suisses. Presses pour qu'il s'eflfectue, par tous les moyens ä 

votre portee. — L'on mande de Beme: „Nos ennemis profitent 

du tems que Vous perdes. L'on ne cesse d'envoyer des emmis- 

saires dans les campagnes pour mouter le peuple contre les 

Autrichiens que Ton reprösente comme des pillards, qui mettent 

ä feu et k sang en pays ami, comme en pays ennemi. L'abandon 

de Napple jette le d&ouragement, Ton n'esp^re presque plus rien, 

et les Jacobins savent en profiter. — La Legion du Corps Legis- 

latifs est complette; mais la desertion s'y met, eile a deja eu 

deux insurrections. — Perrier de Frybourg chef de la premi^re 

72 Brigade des 18 m. hommes est arrive ici pour former son 

Corps. L'on va suppleer par la requisition forcee au defaut de 

volontaires, c'est pourquoi on place des troupes partout. — Les 

revolutionnaires s'agitent; la rigidite de la police comprime les 

bien pensants, l'on n'ose plus de parier, tout est plein d'espions. 

Je ne saurois trop röp^ter que sans un prompt coup d'eclat de 

votre part tout est perdu sans ressources. — De Neufchatel l'on 

mande: que le Pays de Vaud est inquiet; que la requisition s'y 

leve; que l'on u'a que bien peu d'espoir d'^tre secouru. - — Et 

enfin que Ochs et La Harpe se sont glorieusement distingues le 

21. en insultant aux mänes de Louis 16. — Voila Mon eher 

ami les nouvelles telles que je les re§ois, je n'y change rien, 

vous en feres l'usage queVous voudrez. — Si Vous les gardes 

pour vous, je ne sais si elles vous produiront le meme effet qu'ä 

moi, c'est ä dire une diminuation sensible de l'espoir que j'avois 

couQu et qui depuis deux mois decline sensiblement. — Je ne 

l'o-vouerai cependant qu'ä bien peu de gens. — II faut une 

prodigieuse döse de philosophie pour se dire constamment, ä 

chaque progr^s de o^tte infernale revolution — Dieu le veut. 

— Qu'il vous ait mon eher ami en Sa Sainte garde et nous 

aussi, je ne sais pas de meilleurs voeux. tout ä vous. 

ß. 
Mes profonds respects ä Son Excellence. 
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Am 8. Februar beantwortete Müller den Brief Hotzes vom 
29. Januar i) : 

Müller an Hotze, 

Vous aurez regu, tr^s-cher General, la lettre dans laquelle 
jeVous ai annonceVotre nomination (prealablement). En atten- 
dant Vous m'avez ecrit le 29 une autre dont j'ai ä Vous re- 
mercier. — Le commissaire Wyss est un homme de t^te, qui a 
des Vlies ; il pense bien ; mais je me suis aper^u qu'avec R[overeaJ 
il n'etoit pas tout-ä-fait d'accord, surtout au sujet du Corps qu'il 
croyoit utile de faire lever des Suisses, ä la solde de l'Angle- 
terre et devant en apparenee, faire partie de l'arm^e Imperiale. 
Cette idee cependant (si on avoit pü la faire gouter ä l'Angle- 
terre) n'etoit rien moins qu'absurde, et je puisVous dire qu'elle 
n'avoit pas deplü ä S. E. dans son tems. Du moins eile ne 
prouve ni contre l'esprit ni contre les intentions de Mr. W. On 
dit que c'^toit pour placer des officiers de ses parens: N'im- 
porte, si e'etoient des gens employables. Je ne suis point con- 
traire ä Tinteret particulier, quand il se combine avec l'interet 
public. En un mot, Vous ferez bien, mon General, de ne pas 
repousser Wyss; comme il a beaucoup de connoissances surtout 
en officiers et des liaisons assez etendues, il pourra nous 6tre 
utile lors de la guerre de Suisse. — 

Ils diflferent encore, nos amis W., R. et d'autres, sur, Vordre 
des choses ä etablir ou retablir dans ce pays si nous le de- 
livrons. II me paroit qu'il est inutile de prendre lä-dessus au- 
cun parti. Les circonstances le determineront. Au premier mo- 
ment d'ailleurs tout ne sera que provisionnel et le regime mili- 
taire aura le dessus; pendant ce tems Ton verra comment Topinion 
))ubliquc, comment le voeu de la nation meme s'enonce; dans 
chaiiUü canton je pense qu'on confiera tout, dans le premier 
iiiouu^nt, k un petit nombre de magistrats les plus eprouves; 
avoo (HMix-(»i on concertera le reste. Comme j'y serai peut-6tre 
muhmI, noUH renverrons cette discussion au tems d'alors. 

»r«! n^fl^chi sur les clubbs de Berne, deBäle et de Schaff- 
Immimo. 11h an imrsuaderont qu'aux gueux qui veulent piller, que 

i) Si(«ho p. Hl) 85. 
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ce qui a ete fait dans les pays revolutionnes vaille Tancien ordre 
des choses; or la passion de la ra|)acit^ n'ent pas ^j^uerissable 
par des brochures. Je suis persuad^ (|u'il n'y a pour detruire 
leur diabolique ouvrage, (\\xe la force, qu'une guerre heiireuse. 
S'il n'y eu a pas, rien n'arretera Tactivite de leurs man^tjuvres ; 
si eile est malhenreuse, tout perira; si nous avons du succ^s, 
leur travail sera inutile, parceque les coquins verront que la base 
de leur espoir a disparu. On sera alors d'une grande severite, 
et le public, le peuple, y applaudira. 

Mack a tout fait ce qu'on pouvoit demander au (Tcneral 
d'une teile annee, faisaut la guerre sous des conjonctures aussi 
defavorables. L'armistice est un bien, parcequ'il donne du tems. 
II est bon meme qu'il soit dur. II indigne d'autant plus. 

Je Vous avoue que de la fagon dont je vois qu'on s"y 
prend, j'espere plus que jamais. Les plus incredules reviennent, 
les plus assoupis se reveillent; il y a plus d'energie; on prend 
diverses mesures propres ä prevenir le retour des fautes pas- 
sees. — 

Comme Votre nomination est encore un secret entre peu 
de gens, je ne puis que Vous dire que ceux-ci Tapprouvent tous 
beaucoup, et qu'on est charme de Vous voir rendu ä une car- 
riere, dans laquelle Vous allez etre mis ä meme de rendre les 
Services les plus signales. J'en suis particuli^rement enchante, 
et fais et ferai tout ce qui peut assärer Vos succes, auxquels 
la pauvre patrie a un si grand interet. 

Je suis ä Vous de coeur et d'ame 

J. de Muller. 
ä Vienne ce 8 fevr. 99. 



Inzwischen war nun in Wangen die Freudenbotschaft von 
der Ernennung Hotzes zum Oberkommandierenden der öster- 
reichischen Truppen in Vorarlberg und Graubünden eingetroflfen, 
und Hotze begab sich zu Erzherzog Karl nach Friedberg, um 
von ihm seine nähern Instruktionen zu empfangen. Am Tage, 
als er zur Inspizierung der ihm anvertrauten Truppen aufbrach, 
schrieb 
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Rov4r4a an MüUer. 

Wangen 10. Fevr. 99. 

Voila donc enfin notre eher g^neral sur pied ! II en a ra- 
jeuni de dix ans, que les six mois de Wangen lui avoient mis 
sur la figure. — II est parti aujourd'hui pour la toumee de 
ses postes. — II m'a laissö en faetion ici, je crois au fait qu'il 
ne sait trop ä quelle sausse(!) me mettre; or, je suis fait de 
mani^re ä attendre qu'on m'appelle. — Rien de neuf de Suisse. 
— J'y fais passer Tavis de cette nommination qui rel^vera Tes- 
poir tr^s abattu des justes. — 11 m'en est arrive un de mon 
pays, ancien militaire, qui a failli 6tre pince pour avoir lu 
publiquement Thommage*), qui a diablement fermente daus les 
chaudes tetes des riverains du Leman et des Joratiens qui di- 
soient dans le bou tems ä d'Erlach de Lausanne, Oh Monseig- 
neur tant que les Joratiens seront lä, LL. E. E. ne doivent pas 
avoir peur. — Pauvres gens, ils le disoient du fond de leur coeur! 
Ils ont abattu quelques arbres de liberte ä l'honneur des Manes 
d'Underwalden — ils ne demandent qu'ä marcher. — Si nous 
allons jusques lä, nous aurons bientot non pas une legion, mais 
une armee fidele. — Je vous envoye un ^chantillon de la tra- 
duction de mon oeuvre; eile me paroit fort bonne, et va se re- 
pandre Dieu aidant dans notre pauvre Suisse. — Les bulletins 
de Venise, Padoue, Coire, Feldkirch, nous donnent de süperbes 
details de Napple, tandis que de Milan on nous mande, Capoue 
pris, Napple insurge, et Mack entre les mains de Joubert — 
que croire! — Je suis harrasse d'ecritures, adieu, annoncös nous 
bientot que Famorpe brule. — Mes profonds respects ä Son Ex- 
cellence. — 

On est fort en peine ä Neufchatel d'avoir une visite des 
fran^ois. 



Von Feldkireh aus beantwortete Hotze den Brief Müllers 
vom 29. Januar: . 



1) Siehe I. Teil p. 83. 
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Hotze an Müller. 



Feldkirch le 13. Fevr. 799. 

J'ai recu — Mon trfes eher et excellent Ami! Votre lettre 
du 29. Janv. au moment ou S. A. R. Tarchiduc Charles m'appella 
ä Fridberg, me communiqua ma nouvelle destination et m'or- 
donna de repartir iucessament pour visiter le cordon des avant- 
postes, les Cantonements des trouppes et les positions choisies 
et adoptees pour la defense — me voila donc arriv6 k Feld- 
kirch — ou je continueroi demain ma route aux grisons — je 
ne scaurais que faiblement exprimer la Consolation, que cette 
nouvelle Dienst- Anstellung me fit, j'espere de la justifier par une 
Conduite aussi Loyale que Zelee — kSI je desirois une Repre- 
sentation quelconque, et Vous deviez le sentir — Mon eher ami ! 
ce fut pour eviter d'un cote l'air de vouloir trop m'imiscer 
dans les affaires secondaires relativement k mes premiers devoirs 
et obligations — d'autre cot^ — pour eloigner les supcons de 
tiedeur, qu'on reproche souvent sans comioitre assez les rela- 
tions des honmies — En un Mot je me trouve par ma position 
actuelle dans le Gas de remplir les deux vues et je Vous pro- 
mets de contribuer au Bonheur de la chere patrie, autant qu'il 
me sera possible — et compatible avec Tinteret de Notre Au- 
guste Souverain — A mon retour des grisons, je vous donuerai 
le detail sur la position actuelle et politique de cet Etat — on 
me dit, que ce pays est fortement travaille par les Emigres gri- 
sons, et que le conseil de guerre ainsi que les Chefs des trois 
Ligues ne montrent pas assez d'Energie dans leurs deliberations 
— la principale cause de ces mi-mesures est indubitablement 
la grande penurie de cet Etat, et avant TExplosion de la guerre 
il ne me reste aucun moien de subvenir k ce besoin — si par 
contre S. M. TEmpereur veut diflferer encore la Levee d'un Re- 
giment national, je crois, que TAngleterre se prete ä fournir 
des subsides aux milices grisonnes, qui veuillent entrer avec nos 
trouppes en Suisse — Cette Capitulation pouvoit se faire pour 
une Seule Compagnie, en attendant, qu'on organiseroit des Corps 
Suisses ä la solde directe et permanente de TAngleterre — je 
Vous prie de vouloir la dessus me communiquer vos Idees — 
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et presentez la chose — si Vous la trouvez ä propos ä S. Exell. 
— Vous excusez la Brievete de cette Lettre — je suis inter- 
rompu et aflfairö k tout moment — Conservez moi Vos Souve- 
nirs amicales — je Vous embrasse Cordialement et suis de Coeur 

et d'ame 

Votre ami et servt. 

Hotzö. 

An demselben Tage schickte Müller von Wien an Hotze 
einen Brief zur Übersendung an den Generalkommissär Weiß, 
der sich in Waldshut mit der Bildung eines schvreizerischen 
Emigrantenkorps beschäftigte, mit folgenden für Weiß sehr an- 
erkennenden Begleitworten: 

C'est la reponse au brave Wyss, que je Vous addresse, 
eher et excellent General, parceque je ne sais (vü Ic tems — 
en tout sens — qu'il fait) si la route de Waldshut sera encore 
ouverte. En ce cas veuillez la lui faire parvenir ; c'est un ex- 
cellent homme et point du tout ä negliger. — Ici, tout s'ap- 
prete, et je pense que le mois prochain ne se passera pas sans 
que l'epee soit tiree. Tout ä Vous, de coeur et d'ame 

ä Vienne ce 13. Fevr. 99. J. de Müller. 

Les FrauQois se vantent d'avoir revolutionne la moitie de 
l'armee. Dites moi, eher General, qu'en pensez vous? et ne 
croyez vous pas qu'en faisant bonne contenance, qu'en allant 
en avant, qu'ayant des succes (ä tout prix), il seroit possible 
de lui faire reprendre un meilleur esprit? 

In seiner Antwort kommt Hotze auf die Tätigkeit von Weiß 
zu sprechen: 

Hotze an Müller, 



Feldkirch le 25. Febr. 799. 

J'ai re§u Votre lettre du 13 avec l'incluse pour le Com. gen. 
Wyß — que je lui fis parvenir par son beau frere Tschively, 
qui est dans ce moment ici — Mon bien eher Ami! je suis 
persuade des vues Louables et Bonnes et de l'activit^ de ce brave 
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Wyß — Mais je ne peux Vous dissimuler, que cette activiti 
m'embrasse dans les circonstances actuelles — Vous scavez, que 
j'etois toujours en Opposition de oeux, qui vouloient favoriser 
remigration — un Brave et Loyal Suigse dans son pays me 
vaut plus que 10 Emigrfe — mais, soit la Requisition pour 
former les 18000 h., soit des petits faveurs, qu'on aecordoit — 
Wyß m'envoye un couple de cent — me les faisant annoncer 
par son beau frere Tschiveli — je consens, que le sejour dans 
les villes forestieres est ä Theure expose, mais si on auroit 
evite Taugmentation du nombre — pour 60 ä 80 on auroit 
trouve des moiens — ne pouvant les placer sur le territoire de 
l'Empire, encore moins dans des Endroits directement sous la 
domination de S. M., puisque ces Lieux sont deja surcharges de 
nos trouppes et prevoiant, que dans la Crise actuelle — notre 
Cabinet ne vouloit pas ouvertement favoriser un domicile aux 
Suisses Emigres, je m'addressois au Prince Abbe de St. Gallen, 
qui les a re<ju en attendant ä Neu Ravensburg, il ne me resta 
que ce moien et de prier Mr. Wyß de ne pas trop me regaler 
par des envoyes semblables, desquels vraiment je ne scaurais 
faire usage. — 

Les ehangements des trouppes, qui s'en vont d'ici pour 
former un Corps d'armee en Tirol — les nouveaux arrivees 
Sans connoissance de localite m'occupent beaucoup^), si le fier 
Massena vouloit profiter du moment, je ne pourrois lui opposer 
qu'un Courage determine en succombant du moins avec hon- 
neur. Ces positions d'ailleurs sont desagreables pour un General, 
qui ne se pennet pas ä en discuter les motives. — 

Vous me faites une interessante question, je desirerois vous 
y repondre avec toute la franchise et Loyaute, qui ne cessent 
ä faire mon Caractere — mais la distance, qui nous separe, 
l'importance de l'objet me deffendent d'entrer dans un detail : 
je me borne donc uniquement ä Vous assurer, que les francois 
n'ont pas revolutione ni la moitie, ni un tiers de notre armee 



^) Zum ersten Mal beklagt sich hier Hotze darüber, daß die mit 
der Gegend vollständig bekannten Truppen aus dem Vorarlberg und aus 
Graubünden nach dem Tyrol verlegt und durch frische, mit der Ortlich- 
keit durchaus unbekannte Truppen ersetzt werden. Es bildete dies 
später, tatsächlich eine der Ursachen der teilweisen Mißerfolge Hotzes. 
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— nos Soldats, nos officiers (la plus grande parthie surement) 

sont bons, exellents, on n'a qu'ä leur montrer le Chemin de la 

Gloire. — S'il y a des Opinions qui different de Celles de nos 

anciens tems, il faut l'attribuer k d'autres causes et ne las pas 

chercher fort loin — pr^s de 40 ans de Services — plusieurs 

armees, que j'ai vu — la Connaissance des Coeurs humains, les 

Besoins des officiers et soldats, les menagements, qu'on doit em- 

ploier ä leur faire eviter tous les faux frais, la justice accordee 

ä chaqu'un dans sa carriere militaire, Voila mon eher — l'unique 

Organisation eu tems de guerres — punctum. — Je Vous em- 

brasse de C(eur et d'ame 

ä Vous 

Hetze. 

Je Vous prie de presenter mes respectueux hommages ä S. 
Excellence. 

Ein kurzer Brief Müllers vom 28. Februar zeigt, wie er 
und andere darauf rechneten, daß er in nächster Zeit an die 
KSchweizergrenze geschickt werde, um bei der Neuordnung der 
schweizerischen Verhältnisse mitzuwirken: 

Müller an Sotze, 

Mon General, 

II a subsiste jusqu'ici dans la ville de Bäle un reste de la 
Legation Imperiale, jadis accreditee aux Ligues Suisses. Si la 
guerre eclate, ces personnes devront se retirer. II n'y en a que 
deux. Mr. de Steinherr, etant conseiller de la Eegence d'Au- 
triche-anterieure, se rendra au Heu de sa residence actuelle. 
Le commis de legation, Mr. de Greifenegg, pourroit Wen dans 
sa course se trouver pousse de Votre cote, peut-etre dans l'idee 
de me trouver aupres de Vous ou sur cette frontiere (comme 
l'idee a ete et semble n'etre pas abandonnee encore, de m'y en- 
voyer). Dans ce cas, eher et excellent General, daignez recueillir 
ce bon jeune homme, auquel je m'interesse beaucoup, et mSme 
Vous servir de lui, si Vous en avez occasion (il est actif, tres- 
courageux et fidele), en attendant quMl lui parvienne quelqu'autre 
ordre : qui ne pourra consister qu'en celui de m'attendre ou bien 
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de se rendre auprös de M. le Comte de Lehrbach, si ce Ministre 
consent ä rester dans les pays anterieurs, mSme apr^s la rup- 
ture des negociations de Rastatt. Je ne Vous dis rien de plus, 
mon General, sgachant combien Vous fites occup^. D'ailleurs 
Vous etes plus pr6s que nous du foyer des nouvelles. Tout ce 
que je puis Vous assurer d'ici, c'est que Ton paroit trfes-bien 
reüssir ä reünir toutes les Puissances contre celle dont toutes 
sont menacees. Je suis ä Vous de cceur et d'ame. 

J. de Muller. 
ä Vienne ce 28. Fevr. 1799 1). 

Inzwischen hatte die Beförderung der schweizerischen Emi- 
gration durch den Generalkoinmissär Weiß Dimensionen ange- 
nommen, welche die Befürchtungen Hotzes und Rover&ts voll- 
ständig bestätigten und ihnen große Verlegenheiten bereiteten. 
Darüber gibt Auskunft 

Roverea an Müller, 

Augsbourg 28. Fevr. 99 au soir. 

J'ai regu ici Votre lettre du 16.2) mon ami et Vous rends 
mille graces des passeports qu'elle renfermoit. — 

Je suis ici depuis dix jours grace aux malheureuses circons- 
tances oü l'etourderie ou je ne sais quoi de votre ami le Com. 
gl. W. nous k tous du plus ou moins enfoumfe. Ce seroit une 
trop longue histoire pour vous la raconter. En deux mots il a 
provoque une emmigration, que Ton övaluoit d'abord ä 600 et 
ä present ä quelque mille hommes, et T.^) refuse de les solder 
parceque ses Instructions ne le lui permettent pas dans l'incer- 
titude de la guerre. Jugös de l'horrible embarras oü nous sommes 
au milieu de tous ces pauvres malheureux, et quelle funeste im- 
pression en resultera en Suisse si Ton ne parvient pas ä les 
seeourir! — Notre Vönerable Avoyer, consterne de ce surcroit 



1) Ein kurzes Begleitschreiben Müllers an Hetze vom 6. März 1799 
zu einem Briefe an den Fürstabt von St. Gallen, der sich in Mehrerau 
aufhielt, ist ohne Bedeutung. 

2) Nicht im Nachlaß vorhanden. 

3) Der engl. Agent Talbot. 
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de peines uoug a donnc Texeinple^ noiii« summes parvenue ä 
ramasser iiiie petitc somme sur nos credits particuliers, je dis 
|tctite comparativement aux hesoins, et je pars demain pour 
l'allcr dietribaer; eile ne peut siiflire pour quelijues joiirs, apres 
legqnek si Von ne vient pas k notre secours nous serons rediiit 
ä la eruetle uecessit^ d'ahandonner ces pauvres gens '). II est 
impoBüible qiie uoiis puissong attendre la reponse de LondreB ä 
une lettre qne Mr. l'avoyer a ecrite ä cet egard. — Nous avons 
cru devoir mettre les chosea Boue les yenx de S. A. E. Msgr. 
rarchiduc. — Je ne vois dans cette triste conjoncture que ia 
Kuerre qui put soutenir les Suisses daos leurs honncsdispoBitions. 
Ki eile tarde et que l'Angleterre pcrsiste amsi (|ue je le pr^ume 
k ne Udus aubsidier que quand eile eclatera, Ton peut effacer 
la SuiBse du tablcau des allies sur lesquels Ton comptoit pour 
Hirabattre la FraiKfe — 

luRques a tette tatale mesaventure quelaut^ur attnbue A 
IUI mi^Huitendu tout alloit encore bien II vient de nous arriver 
im vo>ageur entr»^ le Ib janvier par SehaffhauKen qui a par- 
louru tout le pajs jusqu'en Vallais est re\enn par la Fourebe 
li st (lothanl, le« petits Cantons et Zunc, il dit que partout 
will» I \M I tum [1 I intiiidit iiiuidiii 1( iininein ^oin erni mpiif 
it \i'< liiiiiMis i|iu iMitiiit it i>[ii'- [urtKiiln unimt dni'. Ifs 
lUoiilii^ikh I III (IciK iidiTiiiiKiit llinpirKii |)our lilierateiir 
maltEM \iH intairiiis que Ir Dind Im piiltliu (oiitre Uu Mais 
qiip I "11 nullit i|ii il ^luiiii tr ip t.ird qii.iml la jcuhlssc aiira 
i'lt^ liirn^ lU «II. 1 iiKiri m\ (rinnns — !,is pajsans parti- 
cilluumuit iui\ <i 1 n a ilti luiil AjiHiis oiit tait assurcr qiie 
«l Ift Kuern (umunna iK m. ti.nt foil rt'oimir les route-- qHt 
W nii)^>ii obstMii iit pour tanliter la nmrilu de« troupes \n 
lltpliieiiritw - 1)«UH Ic plat pa^*» eii ittmnfre le rafiaidissfuiciif 
Unitm MSiblcnii'nt depuw la (atasttopln. de Mick — Pnii« )>. 
Imiit tmit itiiit pripare orsauise pour k moinent im uiii 
vmdliiit mii!>- i! ist fort a cramtbe qne cette niaudik (miiii 




» ifflil UiivftrtV» i-rhiullt^n mif ilirc Blii 
M'\iiMnrt(.taMi Vorschuß vi.n UMXt 1, 
* ***Wirt'*i' Art EmiKMimeii. 
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gration derange toates nos meftttre«. — I^cs Chefs dn travaii 
qni toag sV sont opposes, en 8<mt totalement deeouraj^ä»; je 
les retiens encore avec ma neille maxime, plas la {lartie devient 
mauvaise, moins il faut l'abbandonner. — Main je snis loiii, je 
vous Tavoue, de coiiserver les mSme« esperaiieeH qui longtempK 
m'animerent. — Je tiendrai ferme jasqu'aa dernier inomeut, mais 
helas, que puis-je?! — 

Vous aures sous peu une lettre et un memoire sur la SuiBse 
ainsi que vous m'en demandi^ un, mais d*une meiUeure fabri- 
cation que la mienne; c'est Haller de Nyon le jiersecut^, qui 
est ici, qui desire entrer en relation avei* vous, qui s'occupe de 
de ce memoire. — Voudries vous avoir la honte de faire re- 
mettre Tincluse. — Pourais-je me flatter que vous voulussies 
m'instruire directement de l'arrivee de Mr. Green wille ä Vienne? 
— Elle nous Interesse infiniment. — 

Notre eher General me fait solieiter de Taller joindre, j'irai 
du moins le voir, mais son quartier n'est gu^re propre ä un 
noyeau de correspondance, d'ailleurs je ne sais quel habit y 
porter. Si vous me eomprenes, vous devries me procurer une 
reponse positive ä cet egard. — 

J'ai remis ä ce Mr. de Bachmann la lettre que vous m'aves 
envoyee pour lui. — Adieu mon eher ami, je crains de n'avoir 
plus de nouvelles satisfaisantes ä vous donner, c'est de vous 
que j'en attends pour nous relever. — Les fran^ois ont 40000 
hommes en Suisse. — I^ requisition ne s'y l^ve pas encore, 
mais tout s'y prepare. — 

C'est dans la Comte de Ncurafenshur^ entre Wangen et 
Lindau que sont nos gens. — L'on pretend qu'en Septembre 
prochain Constance sera le Centre de la Republ. helvetique. — 
Mes profonds respects ä Son Excellence. 

Tont ä vous K. 



Nach diesem Briefe kommt in den Briefwechsel zwischen 
Roverea und Müller eine grosse Lücke, die vom 25. Februar 
bis zum 15. November 1799 reicht. Es ist die Zeit, in welcher 
die Schweiz der Kriegsschauplatz der l'remden Mächte wurde, 
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des Einmarsches der Österreicher und Russen, der anfänglichen 
Erfolge und schließlichen Niederlage der Verbündeten in unserm 
Vaterlande. Roverea, der an diesen Kämpfen persönlich einen 
nicht unbedeutenden Anteil nahm, als Führer eines in englischem 
Solde stehenden Schweizerkorps, der alten helvetischen Legion 
oder des „Schweizerbanners", welche Bezeichnung Roverea ge- 
wünscht hätte, fand jetzt keine Zeit mehr zur Fortsetzung seiner 
bisherigen ausgedehnten Korrespondenz. Immerhin berichtet er 
in seinen Memoiren, daß er auch jetzt seinen Briefwechsel mit 
Müller nicht ganz aufgegeben habe; aber aus dieser langen Zeit 
hat sich kein einziger Brief im Nachlasse Müllers erhalten. Die 
Lücke in der Berichterstattung hat Roverea später in seinen 
Memoiren ausgefüllt, die trotz ihres scharfen Parteistandpunktes 
und ihres Charakters als Selbstverteidigungsschrift eine wichtige 
Quelle für die Geschichte jenes für unser Vaterland so unglück- 
seligen Kriegsjahres sind. 

Auch die Korrespondenz Müllers mit Hotze und Schultheiß 
Steiger kam nunmehr ins Stocken ; nur noch wenige Briefe der 
beiden angesehensten Häupter der schweizerischen Aktionspartei, 
welche die Schweiz mit Hülfe der fremden Mächte von der bru- 
talen Fremdherrschaft der Franzosen befreien wollte, sind er- 
halten geblieben. 



* * 



Am 6. März 1799 hatte Massena unerwartet schnell den 
Krieg gegen die verbündeten Mächte eröifnet durch seinen kühnen 
Vorstoß gegen das unter Hotze stehende österreichische Heer in 
Vorarlberg und Graubünden. Mitten in dem heftigen Kampfe, 
den er gegen die angreifende französische Übermacht zur Be- 
hauptung Feldkirchs zu führen hatte, schreibt Hotze an Müller 
den folgenden flüchtig hingeworfenen Bericht in deutscher Sprache : 

Hotze an Müller. 



Feldkirch d. 8 ^ März 799 früh 4 Uhr. 

ich habe nur einen augenblick zeit — Sie Liebster Freund — 
zu sagen, daß die Franzosen ohne vorgegangener auf kündigung 
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des Waffenstillstandes mich am 6. dies friih H Uhr attaqaierten, 
nach deme Sie bei Bendren u. Balzers über den Rhein gingen 
u. meine Vorposten verdrängten — ich samlete sogleich alle meine 
Kräfte, die in der position vertheilt waren — ohne jedoch die 
Redouten ganz zu entblößen — ginge dem Feind entgegen — 
u. beabsichtigte haubtsächlich die Conmiunication mit graubündten 
zu erhalten — meine CoUone aber war zu schwach, u. nach einem 
heftigen gefecht u. erlittenem Verlurst mußte ich mich in die 
Position retirieren — am 7. griff der Feind mich neuerdings 
an, versuchte auf meinen flanquen durchzudringen, es gelunge 
Ihnen aber nicht — zu eben der zeit erhielte ich die höchst 
traurige Nachricht, daß Massena mit einer sehr überlegenen 
Macht den General Auffenberg auf 3 puncten attaquierte — am 
paß von Reichenau — an der Zohlbrüke u. am Steig — u. daß 
Auffenberg nach einem hartnäkigten Widerstand endlich habe 
weichen müssen. Der General Auffenberg solle gefangen sein 
— und Bündten ist nun verlohren — ich habe noch kein detail 
über dieses Ereigniß — ich will es Sie noch nachtragen — 
indessen mögen Sie von denen Empfindungen urteilen, die ich 
im innersten meines Herzens fühle — Meine Beruhigung ist, 
daß ich meine Pflicht erfüllt habe — leben Sie wohl — ich 
umarme Sie und bin 

Ihr wahrer Freund 

Motze F.M.Lt. 

Der Feind neckt mich den ganzen Tag und bei denen neuen 
in dieser gegend ganz desorientierten truppen ^) — muß ich den 
ganzen Tag selbst auf den Vorposten sein — weil keiner die 
gebürgssteige — die Thäler und die vielen Schluchten, wodurch 
der feind sich meiner position nähern kann, kennt — Es ist 
ein wahres Eilend — wenn man mit eignem und seiner Mit- 
gehülfen bestem Willen — doch nichts gutes richten kann. 

Vale et ama. 



') Siehe p. 101, Anm. 1. 
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Einen weitern Bericht schickte 

Sotze an Müller, 



Au Camp entre Bregenz et Lindau le 23. Mars 799. 

Ce que j'ai prevü — ce qui ne pouvoit manquer — Mon 
eher et Excellent ami — est arrivö — les francois sont maitres 
des grisons — il est vrai d'une maniere aussi traitre qu'in- 
connue entre des Nations civilisees — la resistance du Brave 
general AuflFenberg merite tout Eloge, mais que peuvent qnatre 
Bataillons sur une ligne de 16 ä 20 Lieues contre 20000 h., 
qu'ils les ont attaquös sur trois points — au premier moment 
de rallarme je me portais avec 2 ßataiUons en avant vers la 
Lucie Steig — les francois ayant aussi passfe le Rhin ä Bendren 
et Balzers je me voyois necessite ä me retirer dans le Retran- 
chement de Feldkirchen — l'Enemie marcha de Bendren h mon 
flanc. — Cette perte des grisons est sensible sous plusieurs rap- 
ports — la Clef pour entrer eu Suisse y etoit indubitablement 

— L'armöe du Tyrol peut la retrouver — mais il faut agir de 
concert et surtout l'armee d' Italic du cote de la Valtelline fera 
une di Version de plus heureuse. — 

J'ai resiste aux Attaques reiterees sur Feldkirchen, je n'avois 
que 5 Bataillons deriere un Retranchement extremement etendu, 
qui demanda 15 Bataill. pour le garnir — j'ai perdu du Monde 
par les Circonstances tres naturelles, qui suivoient ce change- 
ment des trouppes pour ainsi dire ä la veille de l'attaque — 
et Sans la moindre Connoissance de Localite, en un mot — 
mon Bon ami — le commencement n'etoit pas favorable — 
j'espere que l'avenir sera plus heureux. — 

Les mouvements et la direction de l'armee du Lech m'ont 
oblige de porter la plus forte parthie de mon Corps ä Bregenz 

— La division de Ferino longeoit le Lac de Constance, il fallut 
absolument s'y opposer, quoique l'alternative de perdre Feld- 
kirch etoit pour moi cruelle — ä l'heure je suis encore dans 
la possession, mais le Canon ronfle tous les jours et malheu- 
reusement je ne connois pas les raisonements ni les plans, qu'on 
a presentes aux Personnes qui peuvent les sanctioner. -- II y 
a pr^s de 800 Suisses, qui se sont rassembles, qu'on uniforme 
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dans ce moment — avant que de me mettre k la tete de ce 

Corps je demandais Tassnrance positive des subRidcA pour tonte 

une annee — Tindal s'y est engagö, et je me suis Charge actuelle- 

ment de les organiser — j'ai fait peut etre des mecontents, raais 

j'ai des longtemps vu, qu'on pensoit plustot aux meubles, que 

de retablir une maison ecrasee par le propre poids de leur in- 

snfiisance et impolitique — Je desirerois de Vous voir ici — 

Mon eher et Bon Ami — nous n'avons pas parmis nos Com- 

patriottes, qui Vous ressemblent pour electriser nos bons Suisses 

— pourtant c'est la parthie la plus essentielle dans la guerre 

relative ä nos communs Interets. — 

Je dois quitter la plume — Feldkirch est attaque, mais 

i'espere que la place se puisse soutenir — Si nous perdrions 

cette parthie du Vorarlberg — croyez moi — que 5a influeroit 

infiniment ä l'opinion — il ne me reste que Vous dire une 

verite — Examinez la et accusez moi, Si vous la trouvez in- 

juste. Toute homme, qui fait des raisonements — tout homme, 

qui soumet des plans — devoit les executeri) — Et je Vous 

donne ma paroUe d'un Suisse, que nos premiers ministres s'evi- 

teroient bien des Inquietudes. Pardonnez ma franchise ä mon 

age, dans ma Situation on peut se permettre une verite aussi 

constatee. Je Vous embrasse — et suis de toute mon Ame 

ä Vous 

H 1 z e. 

Wie man damals allgemein darauf rechnete, daß Johannes 
von Müller von Wien aus in die Nähe des Kriegsschauplatzes 
geschickt werde, um sich an der Neuordnung der Schweiz zu 
beteiligen, beweist der Brief Steigers vom 20. März 1799. 

Steiger an Müller. 

Monsieur. 

Le Bruit est ici que sur l'avis, que les Hostilites avoient 
commence dans les Grisons, Vous etiez en chemin, pour nous 
joindre et nous apporter les ordres de direction de S. Ex. Mr. 



1) Hieza hat Müller die Bleistiftbemerkung gemacht: Je crois que 
ceci se rapporte ä Bellegarde. 
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le Baron de Thugut. Cela m'a engag6 Monsieur, a ecrire directe- 
ment a ce ministre. — Mais comme je ne me fie jamais absolu- 
ment aux Bruits, j'ai pense devoir risquer ces quelques lignes, 
pour Vous en prevenir, pour le Gas, ou Vous seriez encore ä 
Vienne. Je joins ici un double de ma Lettre ä S. Ex. 

La Suisse est, j 'ose le croire sur les demiers avis, qui ont 
pu nous parvenir, prette, ä faire les demiers EflForts, pour secon- 
der ses liberateurs, des qu'EUe pourra remuer — Et la grande 
majorite attend ce moment avec impatience! — Je compte de 
m'y jetter avec nos Emigres, qu'on organise et arme au Moyen 
de l'argent, que j'ai obtenu pour cela de Mr. Tindal. Ils sont 
aux Enwons de mille, qui ont pu echaper a l'active vigilance 
de leurs oppresseurs et leur Nombre s'augmente chaque Jour 
insensiblement. — 

L'Echec du gl. d'Auifenberg que la jactance des francois 
et les Relations mensongeres du directoire Suisse avoit singu- 
lierement exagere, a jette d'abord l'Eifroy et la Consternation 
dans le Pays. — Mais EUes n'ont pas ete de duree — la marche 
rapide de l'armee Imperiale a la rencontre des francois a rendu 
generalement au Peuple et l'Esperance et le Courage. — Veri- 
tablemeht, l'armee de Monseigneur l'archiduc est suberbe(!), sa 
confiance en leur clief et l'excellent Esprit du soldat annoncent 
d'avance la Victoire. — J'attends des Evenements, qui ne peuvent 
guere tarder, pour diriger ma marche ulterieure, et j'esp^re Mon- 
sieur, que le Tite Live de la Suisse terminera son suberbe (!) 
ouvrage par la relation de son retablissement, du recouvrement 
de la liberte et ses Victoires. — Incertain, si cette lettre Vous 
trouvera encore ä Vienne, je le finis ici, malgre mille choses 
que j'aurois encore a Vous dire, et c'est en Vous assurant, 
Monsieur, qu'il ne se peut rien adjouter aux sentiments d'atta- 
chement et de la plus distinguöe Consideration, avec lesquelles 
j'ai l'honneur, d'etre Monsieur 

Augsbourg le 20. Mars 1799. 

Votre tres humble et tres obeissant serviteur 

Steiger. 

Les armöes sont bien proclies et peutetre recevez Vous la nou- 
velle d'une Bataille encore avant m^ lettre. 
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In der Tat erfocht an demselben Tage, an welchem Steiper 
diesen Brief schrieb, Erzherzog Karl seinen ersten Sieg über 
Jourdan bei Ostrach. Über denselben und die zunächst zu unter- 
nehmenden Schritte berichtete am 27. März : 

Steiger an Müüer, 

Monsieur. 

Une lettre que je recois de Vienne, m'apprend, que Vous 
y etes encore, et que Vous ne pensez pas a partir de si tot. — 
Je me hate donc Monsieur, de Vous ecrire en quelques lignes 
d'abord, pour Vous feliciter du fond de Coeur des glorieux 
succes de Msgr. rarchiduc, — La Victoire d'Ostrach a Touver- 
ture de la Campagne et en Reponse aux insolentes proclamations 
de Jourdan a monte l'ardeur de l'armee Imperiale jusques ä 
TEnthousiasme et decourage, cousteme meme les francois a un 
point incroyable au dire de tout ce qui nous en revient. — Le 
changement, que cela a produit actuellement sur l'opinion passe 
deja ce que Ton pouvoit imaginer et prouve bien que la terreur 
et non la Bienveillance la dirigoit. — Si on proflitte de cet 
heureux debut, ses suittes sont peut etre incalculables. — Une 
des premieres peut etre de s'ouvrir un passage et une Commu- 
nication avec la Suisse — ou nous jetterions a l'instant meme 
avec ce que nous avons d'Emigrfe organisös et armes mainte- 
nant. — Mais il est Monsieur, et cela n'echape surement pas a 
Votre Sagesse, urgent, que nous soyons procede d'une Procla- 
mation, qui annonte aux Suisses les Intentions bienfaisantes de 
S. M. l'Empereur et Roi de leur aider a recouvrir leur liberte et 
leur ancienne Independance. — Elle est d'autant plus urgente, 
que nous l'avons, Monsieur, toujours fait esperer au Peuple 
d'apr^s les assurances que m'en avoit donnees Notre Protecteur 
S. E. Mr. le Br. de Thugut et S. M. I. meme. — Mais encore, 
que tous les EflForts et l'activite du gouvernement Helvetique se 
dirrige a infirmer le Contraire en Suisse. 

Veuillez donc Monsieur presenter et appuyer de Vos bons 
oflBces mes plus pressantes et vives sollicitations aupres de notre 
Bienfaiseur S. E. Mr. le Bar. de Thugut, cette piece, si pretieuse 
pour notre infortunee Patrie! 
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Si leg progrte de Msgr. Tarchiduc continuent avec la meme 
activite, cette declaration si pretieuse pour nous ne peiit arriver 
trop tot. — J'ai Thonneur d'etre avec le devouement le plus 
invariable et la plus distinguee Consideration Monsieur 

Votre tres humble et obeissant serviteur 

de Steiger. 
Augsb. le 27. Mars 1799. 

P. S. Si Vous en avez Monsieur roccasion mettez je Vous 
supplie, THommage de mon respect aux pieds de S. E. Mr. le 
B. de Thugut. — La Sagesse de ses mesures se developent chaque 
Jour d'avantage. 

Vom 6. April liegt eine Antwort Müllers auf den Brief 
Hotzes vom 23. März vor, in der freudigen Stimmung über die 
ersten Erfolge auf dem Kriegsschauplatze. 

MüUer an Sotze. 

Mon General, 

Vous ne douterez ni de l'interßt avec lequel j'ai lü Votre 
lettre du 23 Mars ni de l'empressement avec lequel j'ai fait de 
son contenu l'usage que Vous pouriez desirer, ni du plaisir 
que m'a fait l'action de Feldkirch du 25. Personne, mon tres- 
cher General, s'est imagin^ ici, que dans le malheureux debut 
il y a eüt la moindre faute de Votre part; on a d'autant mieux 
compris, quelle en avoit ete la cause, que Vous-meme dans une 
de Vos prec^dentes ^) Vous etiez plaint de certaines mesures qui 
ne pouvoient qu'etre prejudiciables. Heureusement Votre presence 
d'esprit, Votre fermöte et Votre tactique en ont pari6 les suites, 
et retabliront (si ce n'est deja fait) le mal que la perfidie de 
l'ennemi en profitant de nos fautes, avoit opere. Je sais que 
Mgr. l'Archiduc fait beaucoup Vos eloges, que Vos troupes sont 
pleines d'ardeur et de courage, que leur discipline et Vos vertus 
Vous ont valu l'amour et la confiance de tout le pays. Jugez 
de la joye que ces nouvelles m'ont donne. — 



1) Siehe den Brief Hotzea vom 25. Februar p. 101, Anm. 1. 
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Je suis fache, sans en 6tre le moins du raonde etonne, de 
ce que Vous me dites de quelques-uns de nos Suisses. »Fe crois 
comme Vous qu'il seroit bien utile, que, meme pour debarrasser 
les Generaux d'une partie desagreable de la nei^ociation avec 
ees messieurs et pour faire des oi)erations plus promptes dans 
rinterieur, surtout pour y etablir l'ordre alors qu'on y penetrera, 
il seroit utile qu'il y eüt un homme accredite de la Cour et 
connu d'eux, qui fit main basse sur les petites passions, les 
eabales et les vües etroites qui perdirent la patrie et Tempeche- 
ront de se relever. Ne doutez pas de ma volonte de mly em- 
ployer avec le plus grand z^le : mais Vous sentez que je dois 
attendre les ordres. — 

Je Vous serai extremement oblig^ toutes les fois que Vous 
pourrez (non Vous-mSme, qui n'en avez pas le tems, mais par 
la plume d'un de Vos Aides-de-camp) m'informer en gros de 
faits qui m'interessent si vivement, et qui seroient surtout re- 
latifs k la Suisse et ä ce malheureux pays des indignes Grisous. — 

J'espere que nous serons ä meme d'exercer sur ceux qui 
ont meritö cette qualification la severite que merite leur con- 
duite infame et que les valeureuses troupes de S. M. pourront 
donner ä leur juste courroux et mepris tout l'eflPet que per- 
mettent les lois de la discipline militaire et de l'humanite. La 
durete envers des traitres est la vraie bonte pour les honnetes 
gens, victimes de leurs trames. 

Quoique je Vous suppose informe avant nous ou aussi tot, 
je ne puis que mentionner la bonne nouvelle du 30 de Verone; 
nous venons de la recevoir. Les läches Cisalpins qui n'ont pas 
le cceur de resister ä ceux qui les arrachent de leurs foyers, 
subissent le sort qu'ils meritent. On prend chez nous, de plus 
en plus (et Suwarow est fort de cet avis) la maxime de com- 
battre ä l'arme blanche; il paroit que cela reüssit; ils ont fui 
au seul aspect de nos grenadiers. 

Je ne veux pas Vous retenir davantage, Vos moments sont 
precieux, mon General; agreez la repetition de ce que Vous 
savez deja, de tout mon attachement et de mes respects. 

ä Vienne ce 6 Avril 1799. 

J. d. Müller. 

8 



114 



-^ 114 **- 



Die Antwort Hotzes auf diesen Brief lautet: 



Sotze an Müller, 



Hohen Embs le 14. d'avril 799. 

Mon eher et Excellent Ami! 

La reception de Votre Lettre du 6 d'avril me causa le plus 
vif plaisir et me fit sentir l'Interet et la satisfaction, qui accom- 
pagnejit toujours les nouvelles, qu'on recoit d'un vrai et bon 
Ami — je m'empresse ä Vous remercier les sentiments d'amitie, 
que Vous m'y temoignez et Vous prier de me les Continuer — 
assurant du fond de mon Ame, que je scais les apprecier. — 
Je vais y repondre avec cette Cordialite et franchise, qui doivent 
diriger les actions des hommes. — 

En deifendant le Vorarlberg je n'ai proprement rien fait 
que mon devoir^ la position etoit delicate par des Mesures an- 
terieures, que j'y trouvois, par le peu des moiens, qu'on me 
laissa et par la neeessite urgente de couvrir l'aile gauche de 
la grande armee, qui fut menacee par la division de Feriuo et 
Rubi, qui marchoient sur Buchhorn, tandisque Jourdan cherchoit 
une Position militaire (d'apr^s les Ordres de son directoire et 
Sans declaration de guerre) ä Stockach — dans cette alternative 
de tout perdre ou Livrer une Bataille — S. A. ß. m'ordonna 
de marcher contre Ferino et Kubi — L'heureuse joumee de 
Stoccach decida la retraitte de Buchhorn au moment que j'arri- 
vois sur la riviere Schüssen, dans cet intrevalle Feldkirch fut 
attaque, j'y laissois autant des trouppes, qu'il fallut pour la 
deflPense de cet important poste pendant 24 heures — je le ren- 
forcais de 2 Bataillons au premier coup de Canon tire contre 
la Position de Feldkirchen, qui se fit entendre aux Environs de 
Lindau, ou je me trouvois — voila mon eher ami — ce Calcul 
militaire, cette volonte de se porter rapidement ä l'Endroit ou 
le danger est eminent, qui scauva le Vorarlberg, qui for^a Ferino 
et Rubi de se retirer par Constance et Schaf hausen. Cette tac- 
tique — croyez moi — avec l'Etude des Campagnes des grands 
Generaux et la Science geographique vaut mieux, que tous les 
memoires et raisonements de nos scavants. 
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Je ne veux pas Vous parier du malheureux debut de rarmee 
du TjTol — il y a peut etre quelques lautes des Commandants 
des Detachements — mais je ne Vous dissimule pas, que j'es- 
perois de les voir reparees par un mouvement geueral de cette 
armee, auquel je m'enga^eois de contribuer de mon mieux — 
pour cet eflFet toutes les mesures furent prises, j'aurois passe le 
Rhin ä Mondstein — S. A. R. determina le 10 Avril pour le 
passage d'un gros Corps de son Armee eutre Dießenhoven et 
Stein et le Comte Bellegarde parla dans ses lettres d'oflice d'une 
attaque par l'Engadin et Le Bretigau — que le general Jellachich 
avoit un Ordre bieu determine de seconder du cote de Vaduz 
sur le flanc de Luciensteig. je me croyais dejä si non ä Winter- 
thour du moins ä St. Gallen, lors je recevois un Contre Ordre 
par l'impossibilit^ oü Tarmee du Tyrol se trouva ä eooperer de 
Concert. je Vous laisse juger de Timpression que ga fit sur nos 
braves Suisses, qui uous attendoient k bras ouverts — je veux 
esperer, que ce retard ne puisse etre de longue duree — l'opinion 
de la majeure parthie en Suisse est decidement encore pour nous 
— mais il est tems de profiter du moment avant que le Direc- 
toire helvetique puisse traverser et Interpreter ä faux les decla- 
rations deja faites aux Suisses. 

L'article des indignes Grisons ^) est surement un mesenten- 
du, ou une fausse notice, qu'on Vous a donne de ce malheu- 
reux Etat — la perte des grisons ne se date pas de la mauvaise 
opinion d'une pluralite des habitants, ce qui arriva dans ce pays, 
nous arrivera dans d'autres — le peuple est partout egal — il 
faut lui faire voir des forces, et il tiendra alors — deux Ba- 
taillons de Renforts dans l'Engadin auroient difficultes la victoire 
de Massena — trois jours aprös son Entree ä Coire il auroit 
du lacher sa proye. — 

La legion des Suisses emigres monte deja ä 700 hommes. 
La plus part armes et habilles — ^ j'ai donne un regulativ pour 
la formation et l'Entretien de la trouppe, j'ai surtout separe le 
Service directement militaire de celui de finance et du commis- 
sariat — Ms. de Wyß — Bourcard et Gugger Bailif de Dornach 
composent ce Conseil militaire — cet arrangement a beaucoup 



1) Siehe p. 113. 
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deplu ä Roverea^), mais pour ne pas tomber dans les fautes 
des Emigres fraucois, je croyais tr^s necessaire d'assigner ä 
chacquun sa place. — Vous scavez sans doute, que le Directoire 
de Lucerne m'a decrete vogelfrey und verlurstig des helvetischen 
Bürgerrechts 2) — je me reserve de les en remercier ä ma pre- 
miere arrivee en Suisse. — 

Dieu donne, que Vous puissez venir bientot nous joindre 
— vraiement on aura besoin de vos Conseils — de vos Lu- 
mieres — en attendant je Vous conjure de travailler efficace- 
ment au bonheur de la malheureuse Patrie et de recommander 
nos Intrets, qui sont ceux de toutes les Nations — ä la Personne 
illustre, d'ou dependra indubitablement notre independance, In- 
tegrite et existence future — N'oubliez pas Cher Ami — de 
presenter ma veneration et mon devouement ä S. Ex. 

Je vous embrasse et suis eternellement ^ Vous 

Hotze, Lt gn. 

Je vous joins ici la liste 3) de ceux, que le directoire hel- 
vetique a fait arreter et mener ä Huninguen, vous y trouvez 
notre ami Escher de Berg. — 



1) Über diese Zerwürfnisse zwischen Hotze und Rovöröa ist zu ver- 
gleichen Rovörea Mem. II, 75—77. 

2) Siehe Strickler: Acten III, 1334. 

8) Diese Beilage lautet: Auf Befehl von Lutzern hablBn 50 Jäger 
vom Zürichsee in Zürich 'gefangen und in 4 Kutschen nach Hüningen 
nachstehende 10 Personen abgeführt als : H. Bürgermeister Weiß, H. Statt- 
halter Hirzel, H. Zunftmeister Irrminger, idem Felix Escher im Luchs, 
Kathsherr Rheinhard, idem Maiß, Gerichtsherr Escher, idem Orell im 
Garten, Rathsherr Pestaluz, Schwerdtwirth Ott. Orell im Garten sey in 
der Kirche und die andern in ihren Häusern arretiert worden, und man 
sagt, daß auch 4 von Glarus und Herr Oberstzunftmeister Merian von 
Basel seyen abgeführt worden. Statthalter Maurer von Schaffhausen und 
der Kommandant allda, seye auch abgesetzt worden. — Unsere Truppen 
am Rhein klagen, daß man sie unter die Franzosen mische und diese 
ihnen befehlen wollen, daß sie daneben verhungern und nichts zu essen 
haben, als was sie von Altstädten beschiken, und auf Stroh schlafen 
müssen, drohen, daß wenn sie nicht von den Franken abgesondert seyn 
können, sie heimgehen werden; ihr Hauptmann sey Fränkisch gesinnt, 
und folgen ihm nicht. Die Franken haben scharfe Patronen, und sie 
haben weder Pulver noch Bley, und ich besorge dieß Murren könnte 
uns Unheil im Land erwecken. Massena hat eine Publikation ergehen 
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Vom 30. April 1799 ist der letzte Brief Steigere an Müller 
erhalten. 

Steiger an MüUer. 

Stokach le 30. avril 1799. 
Monsieur. 

La marche rapide et victorieuse des armees Imperiales et 
Royalles et leur proximite des fronti^res de la Suisse, m'ont 
fait croire, Monsieur, qu'il etoit tems, de penser aux mesures k 
prendre, lorsqu'EUes y entreroient. — Ce moment peut n'etre 
pas eloigne — le peuple dans toutes les parties surtout ou la 
Proclamation de S. A. R. Monseigneur Tarchiduc est connue '), 
se dispose, de recevoir et de se joindre a ses liberateurs. II 



lassen, worinnen er anzeigt, daß man an einigen Orten die Franken 
feindselig behandle, er wolle daftlr gewarnt, und angezeigt haben, daß 
man dergleichen Frevel mit Feuer und Sehwerdt strafen werde. Luzern 
will keinen Krieg mit dem Kaiser, und hat gestern publiciren lassen, daß 
* die Schweitzer Legion nicht über die Schweitzer Gräntzen gehen solle. Der 
Laib Brod ist auf 56 kr. gestiegen. Gestern ließ die Regierung publi- 
ciren, daß sie jetzt bedacht sey, Brod aus dem Elsas zu bekomen, und 
hoffe es nächstens in billigem Preiß zu liefern, indessen sollen die, so 
einen Vorrath von Korn haben, ihren Nachbarn so viel möglich behülf- 
lich seyii. Es wird nun auf Befehl von Massena eine Poststation von 
St. Gallen nach Altstädten errichtet, und soll die Straße über Gais ge- 
macht werden. Von Zürich hat man wieder 4 Personen nach Basel mit 
Dragonern abgeführt als : Der älteste Sohn H. Bürgermeister Weiß, Herrn 
Seckelmeister Hirzel beym Reh, und sein Sohn und Herrn Obersten Kömer. 
Die von Zürich, 14 von Solothurn und von Basel Deputierte, sollen der 
Regierung als Geißel dienen, falls man sie beleidigen wollte, und NB. 
man sagt, man werde aus mehreren Cantons holen, ich zweifle aber noch 
daran. — Les Fran^ais apres avoir declarö la Toscane pays de conquSte 
ont sequestre ä Livourne tous les eflfets des Ottomans, Barbaresques, 
Anglois, Autrichiens etc., ce qui desole Livourne et y causera des grands 
malheurs: ceci nous vient de Genes du 30. Mars. Aus Bern schreibt man 
vom 6. April, die Organisation unserer Truppen Miliz ist zu 3/4 vollendet, 
und gieng in Ordnung vor sich. In 3 Tagen sollen 2 Bataillons nach 
Zürich vorrücken. — In Bündten und Italien machen die Franken immer 
brav kaiserliche Gefangene. Der Besitz von Verona muß ihnen von 
großer Wichtigkeit seyn. 

1) Proklamation des Erzherzogs Karl an die Schweizer vom 30. März 
1799. Strickler: Acten IH, 1447 ff. 



118 



-M. 11« ♦♦ 



est deslors urgent, Monsieur, de songer aux moyens de reor- 
ganiser et retablir notre infortanee Patrie. — 

C'est Monsieur, Tobjet du petit memoire, que j'ai l'honneur, 
d'envoyer par ce Courrier a S. Ex. Mr. le Bar. de Thugut. Le 
tems me manque, pour Vous en faire Monsieur passer une Copie 
encore par ce Courrier. Vous le recev3z par lepremier^). C'est 
au reste un simple appercu, dont la redaction, les details et le 
finissage sont Monsieur, reservfe a Votre Sagesse et Patriotisme. 
Veuillez Monsieur, en presentant mes Hommages a S. A. Msgr. 
le Coadjuteur, lui demander la permission, d'oser lui faire passer 
une Copie et lui demander ses Idees sur une matiere si epineuse 
et qui par Tlnteret, que son Coeur et sa place lui fönt prendre 
a la Suisse — ne peut lui etre indifferente. — 

Ma sante est depuis quelque tems assez languisante — Bai- 
son de plus, de desirer et presser la delivrance et la Eecreation 
de notre Patrie. — J'ai Thonneur d'etre invariablement avec un 
devouement sans bornes comme avec la plus haute Consideration 
Monsieur 

Votre tres humble et tres obeyssant serviteur 

Steiger. 

P. S. Vous aurez recu ma derniere d'Augsbourg ou j'avois 
riionneur de Vous mander les arrestations faittes a Zürich, Beme 
et Solleure? Je plains beaucoup le pauvre Bourg*^^ de Wyß — 
le Conseiller d'Erlach et l'avoyer Grimm de Solleure. — J'ouvre 
ma lettre pour y joindre une mauvaise Copie qu'on m'apporte 
dans ce moment. 

Müller selbst hat die Hoffnung seiner Freunde, daß er vom 
Wienerkabinette nach der Schweiz abgeschickt werde, um an 
der Neugestaltung seines Vaterlandes einen hervorragenden An- 
teil zu nehmen, lebhaft geteilt; aber sie ging nicht in Erfüllung. 
Der Minister Thugut hat ihn vielmehr nur als Werkzeug be- 
trachtet, das nach Möglichkeit ausgenutzt, dann aber bei Seite 
gelegt werden sollte. Ohne Zweifel hegte man in Wien gegen 
Müller ein gewisses Mißtrauen und drängte ihn mehr und mehr 



1) Im Nachlasse Müllers findet sich dieses Schriftstück nicht vor. 
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in den Hintergrund; man unterließ es wohl geflissentlich, ihn 
in alle Berichte über die Schweiz einzuweihen. Es war dies 
für Müller um so betrübender, als seine Korrespondenz mit 
seinen Landsleuten, die an den kriegerischen Ereignissen tätigen 
Anteil nahmen, entweder ganz aufhörte oder sich mindestens 
sehr stark beschränkte. Aus der 2feit des Krieges von 1799 
sind im Nachlasse Müllers nur noch 4 Briefe Müllers an Hotze 
und ein einziger Brief Hotzes an Müller vorhanden geblieben, 
von Steiger nach dem kurzen Briefe vom 30. April keiner mehr ; 
die Korrespondenz mit Roverea aber beginnt erst wieder am 
15. November dieses Jahres. Müller selbst beklagt sich wieder- 
holt über die Saumseligkeit seiner Korrespondenten'). 

Am 28. Mai 1799 schrieb 

Müller an Hotze. 

Mon General, 

Je ne m'^tonne point, de n'avoir pas de Vos lettres : Vous 
faites mieux, Vous agissez. Je ne saurois Vous exprimer, avec 
quelle joye je Vous ai suivi ä Coire, ä Sargans, Werdenberg 
et jusqu'ä Tentree de Glaris, ni avec quelle impatience j'attends 
de Vos progres ulterieurs le rapport si interessant pour mon 
coeur et pour tous mes voeux. Lä-dessus je ne Vous dis rien; 
Vous pouvez Vous l'imaginer, Vous me connoissez. — En eflFet, 
il m'est presqu'impossible de soutenir l'eloignement de scenes si 
interessantes : Mais Vous savez que je depends des ordres de S. 
M.; je crois cependant que Si Vous trouvez que je pourrois 
etre utile pour remettre Tordre, afin de rendre la Suisse aussi- 
tot que possible partie active dans cette guerre, on ne tardera 
pas davantage. — M. Vorster, de Dießenhofen, qui a l'honneur 
de Vous presenter celle-ci, souhaite de servir dans le corps Suisse 
qui fait partie de Votre armee. II a des temoignages, qui prou- 
vent qu'il n'est pas nouveau dans le metier de la guerre. Voyez, 
mon General, si Vous pourrez le favoriser dans cette vue louable. 



1) So im Briefe vom 16. Juli 1799 (p. 124 f.) an Hotze und im Briefe 
vom 27. November -1797 an Koveröa. 
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— Je ne puis me resoudre ä Vous priver de plus de moments 
encore: et ai-je besoin de Vous rep^ter, combien Vos süperbes 
exploits augmentent les sentiments que je Vous ai de tout tems 
voufe, et avec quelle ferveur je suis ä jamais, mon tres-cher 
General 

Votre trös-devoue serviteur et bien veritable ami 

ä Vienne ce 28 Mai 1799. J. de Muller. 



Schon drei Tage später folgte ein weiterer Brief: 

Müller an Hotze, 

Mon General, 

Ai-je besoin de Vous exprimer ma joye de Vos exploits 
aussi importants que salutaires aux interets qui nous sont sous 
tous les rapports les plus chers! Je menagerai Vos moments 
pour ne Vous parier que de la chose qui me fait prendre l'in- 
discrette liberte de Vous en arracher quelques-uns. 

Vous connoissez mon frere. Ce n'est pas un revolutionnaire, 
assurement; il y a peu d'hommes, aussi pönetrfe du sentiment 
de rindignite de tout ce que les Fran^ois ont fait eprouver ä 
la Suisse. Dans le tems qu'ils opprimoient SchaflFhouse, il a 
cependant eu la consolation d'avoir chez lui en quartier un of- 
ficier qui faisoit ce qu'il pouvoit pour adoucir ces malheurs. 
C'etoit un Capitaine de Grave^) (de la 14"^® demi-brigade) d'Ar- 
genton en Berry, de la requisition forcee, soup^onne comme un 
ci-devant de n'etre pas de bonne foi republicain, mais un homme 
dont il ne peut assez me louer Tesprit et surtout le coeur. II 
vient de lui ecrire de Bregentz qu'il est Votre prisonnier, et de 
le supplier, s'il pouvoit obtenir qu'il fut bientot echange, ou 
renvoye sur parole de ne plus servir. Voyez, mon General, ce 
que mon frere lui repond, et si Vous pouvez quelque chose dans 
cette affaire, Vous avez trop d'humanit^ pour que j'aye besoin 
de Vous prier de l'avoir en bonne recommendation. Daignez, 
s'il n'y a pas d'inconvenient, faire parvenir cette lettre au de- 
pot, ä moi inconnu, de Vos prisonniers. 



') Haug : Briefwechsel der Brüder Müller p. 160, 164. 
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Je crois Vous av'oir parl^ une fois, ou h notre ami Mr. 
Bourkhard, d'un jeune Merian, de Bäle, qui est ici depnis plu- 
sieurs mois, et generalement estim^ pour son grand merite. 
Son pere, Obristzunftmeister ä Bale, antagoniste perpetuel d'Ochg, 
un des magistrats les plus fermes et les meilleurs de Tancienne 
Snisse, a ete du nombre des deportes, qui ä-present sont, je crois, 
ä Bitche. Je ne doute pas, que si Vous avez occasion de Vous 
emparer ou de Frangois ou de Suisses marquants dans le parti 
contraire, Vous voudriez bien prendre en consideration, s'il y 
auroit moyen de d^livrer ce brave homme de Finjuste arrfet que 
les tyrans de la Suisse lui ont donn^. Vous sentez Vous-meme, 
que, lorsqu'il faudra la röorganiser, il nous sera essentiel d'avoir 
dans chaque Canton quelqu'homme courageux et instruit pour 
diriger cette Operation; et il y en a peu qui le soyent autant 
que M. Merian, qui, d'ailleurs, de tout tems, a ete tellement at- 
tachö & notre Cour, et nous en a donn^ de telles preuves, qu'il 
n'est que juste, que nous nous interessions pour lui. — 

Veuille Dieu, qui pendant tant de si^cles conserva intacte 
cette })auvre patrie que Vous delivrez, Vous donner le bonheur, 
d'achever bientot ce bei et ce grand ouvrage, et de montrer en- 
suite ä FEurope combien fa Suisse peut essentiellement contri- 
buer ä porter ä l'ennemi general les coiips les plus decisifs! 

Je suis ä Vous de toute mon ame, plein de respects et de 

Tamitiö la plus inalterable. 

J. de Muller. 
ä Vienne ce 1. Juin 1799. 

Die Antwort, welche der am 4. Juni in der ersten Schlacht 
vor Zürich verwundete Hotze auf die beiden letzten Briefe an 
Müller schickte, lautet: 

Hotze an Müller. 



Zürich le 25. Juin 799. 

Mon Bien eher ami et honore Compatriotte ! 

L'oflBcier Forster m'a remis Votre lettre — Votre prece- 
dente m'est parvenue de meme avec l'Incluse, dont j'ai fait 
Tusage que vous avez desire. — 
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Vous me felicitez — eher Compatriotte, de nos succes .en 
Suisse — je pense, qu'ils n'etoient pas desavantageux aux pro- 
gr6s et ä la position generale des deux armees — j'ignore au 
reste la maniere, dont on les juge, je me borne ä la satisfaction 
d'avoir execut^ et rempli la tache, qu'on me Confia. — il est 
diflBcile de naviger sans Boussole. Et les cartes geographiques 
n'indiquent pas toujours les positions pour faire au juste des 
Gombinaisons — egalement avantageases — aux Operations de 
toute la Ligne. 

Nous voila en possession d'une majeure parthie de la Suisse. 
Le reste nous attend — mais eher ami — le tout est dans Tincer- 
titude — les Bons Suisses ne scavent pas ä quoi se tenir — per- 
sonne n'ose ni peut leur indiquer une marche de gouvernement 
provisoire si necessaire dans ce moment de Crise — il seroit 
assez peu faisable de reintegrer entierement Tancien Mode de 
gouvernement — qu'il est — me semble — dangereux de laisser 
le revolutionaire. Pour eloigner ces doutes il faut une manifesta- 
tion authentique, une volonte prononc^e et surtout une Personne 
pleinement instruite pour diriger la Marche politique du pays. 

J'esperois de Vous voir dans notre Patrie. — Vous y seriez 
d'un grand Bien — je n'ai qu'ä me louer de la Confiance de. 
nos Compatriottes vers mon petit Individu — meme les Kive- 
rains se distinguent particulierement et semblent etre revenu d'une 
parthie de leurs Opinions — Vous connoissez assez ma facon 
de penser et Vous jugerez, que je n'entre aucunement en discus- 
sion avec Eux en matiere politique — mes Avis se boment ä 
leur Conseiller : l'oubli du passe, ä se tenir tranquilles dans le 
moment et d'attendre du tems le resultat de la Revolution. — 

Oserai-je vous demander ä me remettre aux Souvenirs gra- 
cieux de S. Ex. le ministre Baron Thugut et de presenter ä Elle 
ma soumission et respectueux homages. — 

Ma blessure n'aura pas de Suitte — le Coup fut extreme- 
ment heureux — la Balle longea le Bras depuis l'Epaule jusqu'ä 
Tarticulation du Ellbogen, oü on l'a coupee — sans que l'os 
fut less^. Les premiers trois jours je me portois assez Bien, 
mais du moment de la Superation ') un fievre vulneraire me jetta 



') SuppuratioD. 
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au lit — l'appetit pcrdu, j'avois un degoftt pour toute sorte de 
nourriture et des vomissements Continuels — une Enflure du 
Bras et ein Rohtlauf m'ont fortement ineomodö — mais grace 
aux Soins des medecins et surtout la Nature m'ont fait sortir 
de cet Etat penible et je regagne la force d'heure en heure, de 
maniere qu'en 8 jours le plus tard je peux reprendre toutes les 
fonctions — portant le bras en Echarpe. — Je Vous embrasse 
eher ami — et suis de toute mon Arne 

Votre ami 

Hotze. 



Dies ist der letzte Brief Hotzes, der sich im Nachlasse 
Müllers erhalten hat; ein späterer, vom 31. Juli, von welchem 
Müller in seinem Briefe vom 19. August schreibt, ist verloren 
gegangen. 

Die Antwort Müllers auf diesen Brief ist mit einigen Weg- 
lassungen in Müllers sämtlichen Werken *) abgedruckt. Sie lautet 
nach dem Original: 

MüUer an Hotze, 

Je Vous remercie tres-fort, mon eher General, de Votre 
excellent lettre du 25 juin. J'en ai fait usage, et j'ai Heu de 
presumer qu'il produira du fruit. II est certain, comme Vous 
observez, que sans boussole on ne va pas loin dans cet orageux 
ocean de passions et de prejuges: et la Prolongation de Tanarchie 
me parois ä plusieurs egards trös-dangereuse : tant qu'en Suisse 
il n'y aura pas de gouvernemens qui se fassent (ou qu'on fasse) 
respecter, il ne faut pas s'attendre, que Ton puisse tirer parti 
des ressources et avantages qu'oflFriroient d'ailleurs la nation et 
sa Position geographique; qu'au moindre revers on y risqueroit 
un nouveau developpement de l'esprit revolutionnaire, et du moins 
des grands maux momentanes (tels que nous en avons vu arriver 
ä Modenc pendant les peu de jours que l'ennemi en etoit re- 
devenu le maitre); qu'enfin, si, comme il paroit, les Kusses y 



1) Teil XVII, p. 95 ff. 
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arrivent, cette flnctuation entre Tancien et le nouveau gouverne- 
ment peut occasionner et servir de preteite ä de tres-grands 
d&ordres, ruineux pour la Suisse. C'est pour cela que j'aurois 
tant souhaite de voir renaitre l'ordre avant leur arrivöe. Mais 
je crains de n'y pas reüssir. Rien n'y contribueroit davantage 
que si Vous et Mgr. Tarchiduc insistez sur la neeessite de com- 
missaires qui y donneroient rimpulsion et la direction. En eflFet, 
leg details ne sont gueres faits pour des Generaux qui ont chose 
bien plus essentielle ä ex&uter, et qui ne sauroient entrer dans 
des discussions aussi diflBciles k dem^ler. Car je vois que les deux 
partis sont dans les extremes, et ä mon avis, quoique je suis 
decidemment porte pour le retablissement des choses anciennes, 
je vois cependant qu'il y faudra quelques modifications, analogues 
aux circonstances. On en conviendroit, j'en suis persuade, aise- 
ment: mais il faut parier, dire ce que Ton veut, ce qu'on desire; 
et pour cet eflFet il y faut des hommes qui ne vaquent qu'ä cela. 
Pour moi je sai que celui qui s'en melera, sera expose ä tous 
les traits de la medisance et de l'ingratitude, mais que dans la 
vie civile comme dans le militaire, il y a des sacrifices de soi- 
meme que le devoir commande, et je suis tout pret ä faire celui 
de mon repos, pour rendre ä la patrie ce Signale Service, i) Je 
doute d'autant moins de sa reüssite, que je suis persuade de Vous 
trouver parfaitement dans les memes principcs, et de pouvoir 
compter sur Votre sanction. Jusqu'ici il n'y a pas de nomina- 
tion, excepte que M. le C*® de Lehrbacli est ministre dirigeant 
les aflFaires politiques aupres de l'armee: mais celui-ci non plus 
se chargera de l'arrangement Interieur de ces vingt republiques, 
qui demandent seul un homme; et la Cour en enverra un; 
l'Angleterre et la Russie aussi. — 

En attendant j'apprends qu'ä Schafhouse l'ancienne forme 
a reparu avec des modifications que j'approuve, mais que dans 
le pays les revolutionnaires ont toujours un grand parti. Sans 
doute il faut faire i)our le peuple ce que l'equite et la prudence 
exigent, mais apres cela il faut savoir regner, et contenir les 
turbulens. Je ne sai au reste aucun detail, on ne m'ecrit que des 



1) Über die Hoffnang Müllers, vom Hofe nach der Schweiz geschickt 
zu werben, siehe p. 118 f. 
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choses generales. ^) — Je suis charme d'apprendre les succ^s de 
Tetablissement militaire national, qui se fait aux frais de TAngle- 
terre, et j'espere que ceux-ci seront verses plus abondemment, 
ä-present que la mesure a ^te approuv^e par le Parlement. — 

Je n'entends resonner de tous les coins de la Suisse d^- 
livree que les eloges les plus prononces de TArchidue, de Vous, 
de la discipline de Tarmee, de la politesse des ofBciers. ^) Je ne 
puis Vous exprimer, combien j'en suis touche, enchante; com- 
bien je desire d'en etre le temoin, et l'historien, et d'y cooperer. 

— En general, j'ai bon espoir. C'est Dien qui a mis ce nouvel 
et excellent esprit dans notre militaire, et qui des rives du Jour- 
dain jusqu'ä celles de la Limmat ne fait eprouver k Tennemi 
que des contretems. Les Cours coalisees developpent de plus en 
plus de Tenergie; d'autres se rapprochent beaucoup; en France 
tous les moyens de resusciter un fol enthousiasme paroissent 
peu efficaces, et les nouveaux cinq peu faits pour inspirer ä la 
nation plus de confiance que leurs pred&esseurs. Puisse cette 
hydre infernale, qui a vomi Fimposture et la desolation sur les 
plus beaux pays de TEurope, rencontrer avant peu son heure 
fatale, et Vous avec les autres generaux commandants notre ex- 
cellente armee fetre THercule qui l'abatte ! Moi je ne desire de 
vivre que pour transmettre ä la posterite ces salutaires exploits. 

— Croyez moi avec la plus haute estime et le plus tendre in- 
terSt d'une amiti^ veritable, mon tres-cher General 

Votre tr. humble serviteur et inalterable ami 

J. d. Müller, 
ä Vienne ce 16. Juillet 1799. 



Vom 19. August 1799 endlich stanmit der letzte Brief Müllers 
an Hotze: 



1) Dieser und der folgende Satz sind im Abdruck des Briefes in 
den sämtlichen Werken weggelassen. 

2) Siehe die Briefe Johann Georg Müllers bei Haug: Briefwechsel 
p. 174, 176, 178, 181. 
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Müüer an Sotze, 

Mon tr^s-cher et excellent General, 

M. le Bar. de Scheiter, qui du service d'Hannovre va 
passer ä celui de S. M., et qui a la protection de Mgr. TArchi- 
duc, Vous est deja connu, ä ce que j'apprends; neanmoins 11 
m'a demandö quelques lignes pour Vous. Je u'ai pas crü devoir 
les refuser ä un officier dont la bravour et les connoissances 
sont dignes de Votre interet. Je ne doute pas, qu'il ne soit 
tr6s-bien regu chez Vous. — 

Votre lettre du 31 juilleti) m'a fait un tr^s-graud plaisir, 
d'abord en m'apprenant que Vous etes parfaitement retabli, et 
puis en fortifiant ma conviction de l'analogie de Votre fa^on 
de penser avec la mienne. Vous avez egalement bien servi 
TEmpereur et uotre patrie en reclamant les contingens des ean- 
tons delivres. S'il y a des districts qui s'y refusent, je croirois 
les moyens coactifs ä leur place; quand ce ne seroit pas pour 
avoir des guerriers mal veuillans, il faut absolument leur rendre 
rhabitude de l'obeissance ä leurs devoirs et ä leurs magistrats. 
Mon principe est assurement le retablissement de notre ancienne 
Suisse^); mais je pense comme Vous, qu'il y a eu des abus et 
imperfections, auxquels il seroit aise de remedier en s'entendant 
avec les hommes les plus accredites dans chaque Canton ; et ce 
devroit etre la fonction des Diplomates. Je suis afflige de la 
lenteur de certaines mesures, mais Vous savez que je n'y puis 
rien (quoiqu'en Suisse on a la charitö de m'attribuer cette 
Prolongation de l'anarchie) : il ne me reste qu'ä esperer, que les 
repr^sentations reit^rees du commandement militaire et d'autres 
circonstances feront bientöt cesser l'indecision. Notre Cour a 
des vües loyales et d^sinteressöes; eile merite d'autant plus de 
s'emparer d'une influence egalement bienfaisante pour la Suisse 
qu'elle seroit interessante ä l'avenir pour l'auguste Maison. Tout 
cela pourroit se faire aisöment et d'une mani^re satisfaisante 
pour les deux partim, si Ton se pronon^oit enfin, et si la chose 

1) Nicht erhalten. 

2) Siehe p. 124. Diese Stelleo sind wichtig für die Ansichten Müllers 
und Hotzes über die Wiederherstellung der Schweiz. 
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etoit traitee avec connoissance des intergts reciproques et de 
rinterieur de la Suisse. Quant ä moi, je suis prgt k tout, et je 
sai d'avance, que nous serions tout-ä-fait d'accord. C'est k la 
Cour de d^cider, si j'aurai le bonheur de concourir k achever 
Votre Bei ouvrage, le retablissement de la conf^eration Hel- 
vetiqne. — 

Je ne doutes pas, que les Russes et les renforts d'Italie, 
prenant rennemi sur les deux flaues, ne le forcent bient6t ou 
ä se battre ou ä se retirer. Je me figure le plaisir que Vous 
aurez ä voir les choses reprendre une marche plus aetive; je 
ressens un plaisir aussi amical que patriotique, de Tidee de Vous 
savoir dans peu sur les limites de la patrie, dans le Jura, me- 
na§ant ses indignes oppresseurs. Puiss^-je Vous y voir! Puisse 
cette Providence, qui durant tant de siecles conserva notre bien 
defectueuse Constitution Helvetique, veiller sur les jours et aece- 
lerer les succ^s du eher et respectable heros-liberateur! — Je 
suis avec le respect et Tamitie les plus inalterables, mon trös- 
cher General, 

Votre tr^s-humble serviteur et bien veritable ami 

J. d. Müller, 
ä Vienne ce 19. Aoüt 1799. 

J'ai eu la satisfaction de faire la connoissance personelle 
de Mad. d'A. *) et j'en suis enchantö : eile a beaucoup de sens et 
d'esprit, bien des qualites aimables, et la plus belle me paroit 
6tre son coeur plein d'attachement pour Vous, et sa faQon de 
penser vraiment respectable. 



Erst Mitte November 1799 nahm Rover6a die lange unter- 
brochene Korrespondenz mit Müller wieder auf. Inzwischen war 
die Katastrophe des Feldzuges von 1799 eingetreten: Die Nieder- 
lage KorssakoflFs in der zweiten Schlacht bei Zürich am 25. und 



*) Mad. von Aichelburg, die in Wien als die Verlobte Hotzes galt. 
Siehe Meyer: Joh. Konrad Hotze, p. 182 und hier, I. Teil, p. 52, 59, 
62 u. 82. 
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26. September, der Überfall der Österreicher bei Schanis am 25. 
September, der den Soldatentod Hotzes herbeiführte, die ruhm- 
vollen, aber erfolglosen Kreuz- und Querzüge SuworofFs in den 
Schweizeralpen, der Verlust der ganzen Schweiz für die Ver- 
bündeten, die den Krieg im Frühling so erfolgreich eröffnet, im 
Herbst aber das ganze linke Rheinufer den Franzosen wieder 
überlassen mussten. 

Das Korps Rover&is, welches der russischen Armee Suwo- 
roflFs beigeordnet worden war, zog sich mit dieser gegen die 
Hier und den Lech zurück und bezog in der Umgebung von 
Augsburg Winterquartier. Dort trat Roverea wieder in Verbin- 
dung mit dem schwer erkrankten, seiner Auflösung entgegen- 
gehenden Steiger und verfaßte im Einverständnis mit ihm auf 
den Wunsch SuworoflFs eine Denkschrift über die nötigen Maß- 
regeln zur Rückkehr in die Schweiz und über die Möglichkeit 
eines Winterfeldzuges in diesem Lande. Vom Hauptquartier von 
Augsburg aus eröffnete er auch wieder den Briefwechsel mit 
Müller durch den folgenden längern Brief, in welchem er die 
Gründe auseinandersetzt, welche seiner Ansicht nach den Miß- 
erfolg des Feldzuges von 1799 herbeigeführt hatten i): 



Roverea an Müller, 

Quartier general d'Augsbourg 15. 9^*^® 99. 

Que d'övSnements, que de choses se sont passees depuis 
que notre correspondance est interrompue mon eher ami! — 
Tout au plus sommes nous encore les memes hommes. — Et 
notre pauvre Suisse, que de dechirements eile a snbi, que d'an- 
goisses, que d'anxietes ses malheureüx habitants ont eprouvees, 
et quelle sombre apathie doit succ^der aux tristes evenements 
qui datent de la fatale journee du 25. T^""®. — C'est surtout 
depuis que j'ai vu les debris des anciens Suisses combattant 
leurs oppresseurs avec cette intrepide bravoure de leurs ancStres 
que vous aves si chaudement, si energiquement rappelte ä la 



1) Denselben Standpunkt nimmt Roverea auch in seinen Me- 
moiren ein. 
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postßrit^ que je suis profond^ment constern^ du sort present et 
de celui qui se pröpare! — Oui, apr^s tant de sang et de sang 
pr^cieux r^pandu, aprös les plus heiles esp^rances, apres avoir 
re<ju les voeux de tout ce qui etoit encore h delivrer, enfin aprös 
avüir travers^ la plus difficile bari^re phisique et morale de ce ter- 
rible champ de bataille, un seul revers a suffi ä nous arracher le 
fruit de nos travaux, ä jetter dans le deuil et la consternation nos 
compatriotes abandonnes! — Je sais bien que ddja on leur rap- 
proche d'avoir ete les Instruments de leur perte, mais je sais 
aussi que cette imputation est une calomnie envers le trös grand 
nombre. — Quoi de plus prorionce, de plus actif pour coop^rer 
ä sa delivrance que les cantons de Schwitz, Uri, Glaris, le haut 
Vallais, toujours les armes k la main contre Toppression fran- 
"Qoise, et recevant partout les troupes imperiales comme leurs 
sauyeurs, leurs liberateurs. — Dans le haut Rhinthal, dans l'Ap- 
penzell, dans les baillages de Sargans et Utznach, et en quelques 
districts des etats du Pr. Abb^ de St. Gall, meme ferveur. Du 
seul village de Mels, 50 hommes jeunes et vieux vinrent jöindre 
ma legion et cela aprös la meurtri^re affaire qu'elle soutint le 
19. mai ä Walleustadt. Qnatre jours ensuite 3 mille hom. etoient 
sous les armes dans le canton de Glaris, et le lendemain de la 
retraite que je fus force de faire de Schwitz, 600 Schwitzois qui 
eussent pu nous maudire du mauvais succes de cette entreprise, 
vinrent jurer sous nos drapaux d'y rester jusqu'ä la mort. — 
Ces faits isolfe et que personne n'a cite, peuvent n6anmoins 
compenser dans la balance de l'opinion, la conduite lache de 
quelques uns et la coupable persev^rance dans leur fureur re- 
volutionnaire de ce qui habite les bords du lac de Zuric, le 
Toggenbourg et la Thurgowie; mais ä Zuric oü la ville ^toit 
au moins mediocrement bonne, pourquoi au lieu de s^vir, a-t-on 
paru caresser les revolutionnaires ; pourquoi dans le Toggen- 
bourg et autres etats de St. Gall n'a-t-on pas frappe un coup 
d'autorite, qui eut indubitablement ete promptement suivi d'un 
acte de clemence de la part du Prince. En Thurgowie pourquoi 
ne pas punir les incorigibles revolutionnaires et annoncer au 
peuple de cette contree ci devant si mal gouvernee, et qui avoit 
goutö les fruits de la revolution, que son sort seroit amelior^. 
D'un autre c6te qu'ont fait les puissances ou leurs representants 

9 



^ 130 ♦♦ 

pour electriser la saine partie de la nation suisse, la porter k 
rentrer dans seö anciennes constitutions, ä redevenir enfin une 
nation qui put compter dans la lutte d^cisive qui doit nöcessaire- 
ment ou terrasser le monstre de la r^volution, ou etendre et 
perp^tuer ses ravages? — 

Le grand tiera de la Suisse 6toit delivr^, le rest pret ä se 
joindre ä nous, Tarmee fran^oise decouragee, et deja en pleine 
retraite, une immobilite profonde etonne tous les esprits, tandis 
que les rassemblements armes qui s'operoient avec 8uec6s eprou- 
vent des contrari^tes manifestes de ceux qui devoient les soutenir. 
Un seul Corps s'^toit montr^, s'etoit aqui quelqu'estime, - et on 
l'oblige ä renvoyer six cent recrues sous pretexte que sa paye 
^tant trop onereuse on vouloit le laisser s'eteindre. Une seule 
proclamation celle de S.A. R. du 25 mars avoit paru ä l'appui 
des assertions si souvent r^petöes, mais toujours dementies par 
le Directoire et ses cr6atures, autorisfe par le silence profond 
des cabinets qui se prolongeant durant quatre grands mois de- 
voit faire suspecter la probite de ceux de nous qui sur parole 
s'etoient avances ä promettre d'authentiques declarations. — 

Une nouvelle armfe paroit, on s'attend que les grands coups 
vont se porter, et ä Theure qu'il est on se demande encore quel 
est l'invisible pouvoir qui emp^che ä une armee de 50 mille 
hommes protegee par 60 Canons en batterie de passer l'Aare 
le 24 aout en presence de deux bataillons fran^ois ; de ce moment 
les fatalites se succ^dent; l'Archiduc sur lequel la confiance de 
töus les Suisses reposoit s'eloigne; son armöe disciplinöe est rem- 
placfe par une dont le Systeme et les usages adoptes ä des pays 
lointains, ne pouvoient l'etre au notre, et dont la bravoure re- 
connue ne sufüsoit pas ä resister k la nouvelle tactique intro- 
duite par les frangois. — De cet instant j'augurai de grands 
malheurs, mais Ton me soutint, Ton me persuade presques que 
je voyais mal; j'en etois convaincu quand Suwarow s'approcha, 
et j'avoue que le 24. 1^^^ au soir, j'aurois pari^ ma tete, que 
la totale dölivrance de la Suisse seroit l'oeuvre de dix jours. — 

Le 25. 1^^^, jour k jamais mömorable dans l'histoire de 
cette guerre, tous les malheurs, tous les contretems s'accumulent, 
et la mort du brave Hotze et celle de son digne compagnon 
Plunket y mettent le comble. — Hotz6 eut-il vecu, la retraite 
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du 26. auroit-elle eu lieu? — Korsakow auroit-il abandonne la 
Position de Zuric? — Le Mar^chal Suwarow se seroit-il trouve 
coupe et entoure dans le Muttenthal? — Non. — et peut etre 
ue se fut-on pas avou6 la mesintelligence dont le» suites agravent 
et peuvent agraver considerablement encore nos maux. — ■ 

L'evacuation du RhinJkhal et Werdenberg, la prise de Cons- 
tance, l'abandon de la tßte de pont de SchaflFhausen, ne sont 
que des resultats secondaires des premiers mesentendus. La re- 
traite de Parm^e Russe sur le Lech, en devenoit selon moi vu 
son etat de däabrement et la difficultö des subsistances une 
suite necessaire,^ et Dieu veuille que Ton s'entende avant qu'elle 
s'^loigne davantage. — Alors que deviendrions nous et la cause 
que nous servons, apr^s avoir et^ si pr^s du terme oü les Puis- 
sances coalisees eussent ^t^ en mesure de dicter des lois ä l'im- 
pie race dont tous les eflPorts tendent ä les dötruire — Voici le 
moment ou jamais de passer sur toutes les considerations par- 
tielles pour l'attaquer de nouveau avec le plus parfait accord 
de vues et de moyens; si Ton diflR^re, ou si Ton se divise, quelle 
est la Puissance je vous le demande qui peut se flater de re- 
sister au torrent destructeur? 

Je sais qu'ici Ton est encore bien dispos^, mais Ton ne 
veut agir qu'en grand, et non courir de grands risques pour 
ne reprendre que ce que Ton a perdu. — Ayant quelque faci- 
lite d'etre entendu des chefs de Tarmee au quartier g^n^ral de 
laquelle mon Regiment est attache, Ton peut disposer de moi et 
tout ce qui a pour but le bien de la cause, et j'ose dire que la 
franchise avec laquelle je me suis ennonce a paru me soustraire 
ä toute Prävention ou suspicion d'interets particuliers. — Par 
exemple je suis convaincu que quoi que Ton fasse la Suisse est 
perdue, mais je persiste a regarder son evacuation comme de 
la plus haute importance au repos de TEurope. — 

Si vous aves le loisir de me lire mon eher Muller, et celui 
de me repondre ce sera une douceur pour moi dans T^tat de 
tristesse oü les evenements m'ont plonge. — 

Notre respectable avoyer est tout infirme, il cFoit pressentir 
sa fin, et j'ai la conviction qu'ä Zuric il esp^roit et vouloit se 
faire tuer. — II est ici, je le vois tous les jours. — Nous avons 
ici le Prince Esterhazi, Mr. Wikham y est encore. — 
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Si Son Excellence se souvient que j'existe, Veuilles lui pre- 

senter mon profond respect. 

Tout ä Vous 

Roverea. 



Die Antwort Müllers auf diesen Brief lautet: 

Müller an Roverea. 

Pour le coup, mon eher Colonel, Vous m'avez assez long- 
tems fait languir apres vos nouvelles. Mais vous n'etes pas le 
seul: Au moment oü il etoit le plus essentiel que je sois ä ma 
place instruit dans le plus grand detail de tout ce qui se fai- 
soit, qu'on apprenoit, qu'on desiroit en Suisse, tous ceux de nos 
Compatriotes, avec lesquels j'avois travaille ici et eorrespondu 
jusqu'alors, ont cesse de m'ecrire, tandis que d'autres s'intri- 
goient pour obtenir, qu'ici on me tienne eloigne de toutes les 
affaires relatives ä la Suisses. Si elles en furent conduites avec 
plus de connoissance, plus d'amour de la patrie et de ses an- 
tiques Ligues et lois, c'est ä vous ä en juger; je me borne ä 
ne pas usurper une gloire qui ne m'appartient nuUement, d'avoir 
eu part ä cette gestion. Au reste, tel est le malheur commun 
et tel fut de tout tems mon amour du veritable bien de notre 
nation, que je fais volontiers le sacrifice de ma sensibilite per- 
sonnelle pour ne m'occuper qu'au but de tous les bons et an- 
ciens Suisses. 

II est bien vrai que la Cour dont l'armee etoit la plus 
proche et la plus aisee ä renouveller, paroissoit celle, aupres de 
laquelle on auroit du le plus fortement pousser les interets de la 
patrie : et s'il y avoit un komme capable de les representer dans 
leur vrai jour et avec energie, on n'eüt pas mal fait de le tenir 
au fait, Courier pour Courier, de ce que chaque moment exigeoit. 
On ne pouvoit pas raisonnablement apprehender les vües de 
cette Cour, parce qu'il etoit aise ä deviner, qu'elle ne pensoit 
pas ä la conquete d'un pays qui ne feroit qu'allonger sa fron- 
tiere militaire, et parce qu'on savoit que, si par impossible, eile 
y pensoit, ses AUies memes ne le souffriroient pas. 
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J'ai Iti avec attendrissement, eher Colonel, ce que vous me 
(Utes du devouement de nos braves Compatriotes, pour faire con- 
noitre leur vertu ä la Cour et au public. Faites moi la grace 
de me resoudre ä cet ögard un doute assez important. Les Can- 
tons populaires, disoit-on, furent excellens, parce qu'ils ne pou- 
voient desirer que de redevenir ce qu'ils ^toient. Dans les Can- 
tons aristocratiqiies et dans les Baillages communs Ton detes- 
toit le nouveau gouvernement sans desirer le retour de Tancien 
precisement comme il ötoit. Je disois sur cela qu'on n'en a au- 
cune preuve et qu'on ne doit juger de la Suisse occidentale 
d'apres Zürich et la Thurgovie oü il y eüt de plus longue main 
des mecontentemens. Mais on m'opposoit des lettres mßmes du 
Canton de Berne, et ä distance de 200 lieues il n'est pas pos- 
sible d'en juger; Vous etiez plus pr6s, moi je ne desirerois que 
le renouvellement de nos ligues eternelles, le r^tablissement au 
raoins instantane de nos anciens Gouvernemens, et puis par eux, 
tel ehangement que la Generalite de notre peuple paroitroit de- 
sirer, et par rapport auquel il eut ete aise ä distinguer les röves 
de la metaphysique revolutionnaire qu'on a mis dans les tetes, 
de tel voBU plus anciennement connu et plus fait pour augmenter 
rattachement du peuple ä la Constitution; je n'avois la dessus 
aucun Systeme; ce n'^toit que sur les lieux que je croyois qu'on 
en pouvoit juger. — 

je crois comme vous qu'il eut fallu quelques actes de ri- 
gueur contre les incorrigibles; si j'y avois ete, j'en aurois fait 
faire; ce n'est qu'apr^s cela que la bonte fait eflfet. 

Desque l'on a su la nomination de Korsakow pour General 
des Kusses, des particuliers ä qui j'en ai parle desesperoient du 
succ^s. C'est que, cette armee une des premi^res de l'Europe, 
victorieuse de Charles XII, du Frederic et partout oü etoit Su- 
warow, a, par le principe meme de sa bonte, par cette extreme 
Subordination, plus besoin qu'aucun autre d'un bon General. — 
Au reste ne croyez pas que je meconnois ce dont je ne 
puis parier par lettres. — Le renvoi de vos 600 hommes ä cause 
de l'entretien trop onereux, n'est inconcevable ; le parlement bri- 
tannique n'avoit-il pas accorde des subsides? — 

Je suis parfaitement de votre avis sur l'importance de s'en- 
tendre et au plus-töt. La Patrie, que dis-je l'Europe, le sort de 
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rhumanitö en depend, et le plus grand homme, le vrai libera- 
teur et restaurateur sera celui qui dans cette grande crise cedera 
le premier, en sacrifiant ä Tinteret general tout ressentiment 
particulier. D6s lors, et tout de suite, qu'on agisse! non pour 
reprendre, mais pour prendre tout, d'abord jusqu'ä Gen^ve. Les 
cris de victoire etouflferont les siflBements des petites passions. 
Tout se peut, lorsqu'on veut; il y a des pouvöirs que le heros 
prend; les victolres les lui donnent. Le Champ est vaste; bien 
assez pour deux heros. Que je brüle d'envie de les voir s'äan- 
cer dans la noble carriere! Je fais ce que je puis pour oter les 
cailloux et les immondices qui en peuvent obstruer l'entree. Mais, 
qu'ils s'elancent ! 

Lorsque je pense ä vous, eher ami, je ne pense pas comme 
vous: je ne saurois regarder ma patrie comme irrevocablement 
perdue/ tandis qu'elle a encore des citoyens tels que vous. Je 
vous remercie tendrement de m'avoir fait connoitre et oü vous 
etes et qu'encore sur la position actuelle des choses nous sym- 
patisons ensemble. Reunissons chacun tout ce qui est en lui, pour 
remettre enfin sur les plaies de la patrie le seul bäume qui les 
guerira; je parle de son ancien esprit qu'elle reprendra apres 
etre delivree. Je suis ä vous de coeur et d'äme, comme je l'etois 
depuis que je vous ai vü agir, dans cette plus belies des causes. 

ä Vienne ce 27. 9*>^« 1799. 



Noch bevor die Antwort Rovereas auf diesen Brief einge- 
troffen war, schrieb Johannes von Müller unter dem frischen 
Eindruck, den die erschütternde Nachricht vom Tode des Schult- 
heißen Steiger (am 3. Dezember 1799 zu Augsburg) auf ihn 
hervorgerufen hatte, an Rov&ea den Brief vom 11. Dezember 
1799, der in seinen Werken ') abgedruckt ist. 

Auf die beiden Briefe Müllers vom 27. November und 11. 
Dezember antwortet 



1) Teil XVII, pag. 135—188. Der Abdruck ist mit Ausnahme einer 
unbedeutenden Weglassung und einiger Druckfehler richtig. 
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Boverea an Müller. 

Augsbourg 17. X^'« 1799. 

Je vous dois mon eher ami r^ponse ä deux lettres, le sujet 
de votre demiere absorbe tout autre. — Oui, il est mort ce 
brave et venerable avoyer. Sa courageuse persev^rance, le noble 
desinteressement avec lequel il la soutint, la force d'ame avec 
laquelle il supporta les infirmites de la vieillesse et les surmonta 
pour aller porter au pied des trones la voix de sa patrie op- 
primee, et presenter le tableau vivant des malheurs inealculables 
auxquels TEurope enti^re etoit par lä exposee — rien n'a pu 
lui valoir la seule consolation digne de son grand coeur . . . 
de voir sa patrie deli^Tee et sa tombe se creuser au milieu de 
Celles de ses peres! — C'est une v^rite et non un mot que 
vous dites mon eher Müller, en croyant voir la Suisse perir une 
seconde fois par la mort de ce grand homme. — Rien n'est 
malheureusement plus juste, plus mathematiquement vrai. — 
Prives ä l'avenir de tout point de reunion, de tout centre d'ac- 
tivite, absolument subordonnes soit ä la marche des evdnements, 
soit au plus et au moins de preponderance de I'une ou de Tautre 
des puissances qui doivent je crois ä leur propre surete de cher- 
cher ä operer la delivrance locale de la Suisse, en butte aux 
innombrables nuances d'esprit de parti dans Finterieur, et ä des 
raneunes dont les malheurs partiels de la campagne qui se ter- 
mine ont aliment^ des haines, des vengeances qui ne s'eteindront 
peut etre que dans des flots de sang et dans les cruelles lüttes 
d'une guerre civile dont notre histoire nous a si souvent trans- 
mis les deplorables exc^s. — Vous preches la reunion mon ami, 
mais ä qui, ä quoi, oü doit-on, ou peut-on se reunir? — Je crois 
qu'un des premiers axiomes en politique est l'existence d'une 
base sur laquelle on puisse adapter chaque partie du tout qui 
a existe, ou de celui que Ton veut construire. — Or, oü est 
la notre, et comment la former? Peut-ßtre me dires vous que 
nos anciennes constitutions doivent encore et doivent seules la 
former cette base. — Mais en ce cas lä, pourquoi quand un 
tiers de la Suisse se trouvoit delivre, a-t-on presque partout 
laisse subsister les formes revolutionaires? Cependant le voeu 
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general et les moyens de le seconder s'acordoient, abstraction 
faite de quelques districts qu'il faut de nteessite soumettre ä 
Tordre, si Ton veut que l'ordre se retablisse. — Aujourd'hui les 
apparences varient (du moins aux yeux de ceux qui ne sont pas 
initi^s) d'un jour ä l'autre. Tantöt on semble croire ä la possi- 
bilite d'une paix, sur les suites de laquelle chacun presume ä sa 
maniöre. — Puis tout semble k la guerre; selon mon »ens eile 
doit se eontinuer, mais en cette supposition, que deviendra la 
Suisse? La partie Orientale ruinöe en subsistances et mßme en 
hommes pour nombre d'annöes, n'aura d'ailleurs plus l'impor- 
tance que l'occupation de l'Italie et du Piömont par les fran9ois 
lui donnoit. La partie occidentale en eehange et le midi doivent 
devenir Tun des principaux champs de bataille; si rennemi en 
est chasse ce dont je n'ai aucun doute, et qu'on le poursuive, 
ce qui en eehange me paroit moins certain, Ton y trouvera en- 
core un renfort d'homme asses considerable pour appuier les 
Operations de la guerre jusqu'ä son terme. — Mais la forme 
politique de la Suisse, surtout sa eonsolidation ne peut, ce me 
semble, reprendre un commencement reel que quand le sort de 
la France sera decide. C'est notre pianette, nous sommes son 
satelite, et s'il m'est [)ermis de me servir de cette comparaison, 
ce seront les puissances contractantes qui determineront le Sys- 
teme auqucl nous serons soumis et duquel nous devrons faire 
partie. — Ainsi TAutriche par ses armees, TAngleterre par son 
argent, la Russie par son intervention, et la Prusse enfin par 
rinfluence que les circonstances peuvent lui donner decideront 
de concert notre avenir, et nous ferons notre theme, parcequ'il 
faut que ce theme fasse parthie des garants de leur tranquilite 
future. — • 

Je ne sais d'oü Ton peut croire que les regiments Suisses 
sont destines pour l'Angleterre; ce seroit contraire ä nos capi 
tulations. II paroit en eehange (jue Ton cherche ä les augmenter 
pour les employer ä la delivrance de la Suisse. — Quant k moi, 
aflige de la perte de Hotze et de notre venerable, fatigue par 
quelques contraridt& insignifiantes ä la Cause, et acable de 
maux phisiques j'ai solicite ma demission. Elle m'a ete gracieu- 
sement refusee; on me laisse Colonel proprietaire, dispense de 
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rfeider au corpe, ä peu pres sur le meme pied que les proprie- 
taires autrichiens. J'ai pour second Colonel oii Col. comman- 
daiit Fritz de Wattenville aiitrefois major en Holiande. 



Damit hat die militärische Laufbahn Roveröas ihr Ende 
genommen. Er ist nicht freiwillig aus derselben geschieden, 
sondern durch seine Gegner daraus verdrängt worden. Der neue 
englische Gesandte Wickham, der Beförderer der eifrigen Re- 
aktion8|)artei in der Schweiz, war nicht sein Gönner und gab 
den persönlichen Gegnern Rovereas Gehör, welche die ver- 
schiedensten Anklagen gegen ihn erhoben: er habe Projekte , 
aufgestellt, die der Wiederherstellung der alten Zustände in der 
Schweiz entgegengewirkt hätten; er sei an der Spitze der Op- 
position gegen den Schultheißen Steiger gestanden; er habe die 
Waadt der Herrschaft Berns entreißen wollen; er habe sich zu 
eifrig den Russen angeschlossen, sein Regiment vernachlässigt, 
es durch seine Tollkühnheit beim Zuge ins Muottatal dem Ver- 
derben ausgesetzt und durch seine Strenge sich entfremdet, i) 



*) Über diese Umtriebe berichtet Rovörea eingehend in seinen Me- 
moires II, 345 ff. Zu seinen heftigsten Gegnern gehörte jener Generalkom- 
missär Weiß, von welchem im Nachlasse Milllers ebenfalls eine Anzahl 
von Briefen erhalten sind (Msc. Müll. 201). In verschiedenen derselben 
finden siph recht abfällige Bemerkungen über Rov^r^a; so bezeichnet 
er in einem Briefe vom 28. Dezember 1799 den Zug Rovereas ins Mu- 
ottatal, der doch nur deswegen mißglückte, weil er ohne die Schuld 
des Führers einige Tage zu spät unternommen wurde, als eine „expe- 
dition malheureuse et incomprehensible", und in einem Briefe vom 2. März 
1800 fallt er über ihn ein geradezu vernichtendes Urteil: Vous voalez 
que je vous dis ma pensäe sur ß. ; je le fais avec ma franchise ordi- 
naire — mais comme je ne veux jamais noircir quelqa^un ni faire tort, 
quelque malveuillant qu'il soit, je ne vous dirai que des choses de no- 
tori^tö publique et approuvee par quantite de temoins. — R. a plus 
d'amour propre que de moyens, peu fait ä la plume mais infiniment plus 
propre ä devenir auteur qu'ä etre officier. — D'une prösomption extreme 
en fait de guerre, mais le dernier ä avancer et le premier a se retirer 
lorsqu^il s^agit de combattre. Malvu et hai par la meme des officiers du 
Corps quUl commandait et mis a pension pour eette Raison. Jaloux de 
tout ce qui est dessus de lui, a ce qu'il croit avoir des talents. De la 
Paigreur de son style atrabilaire, et si parfois il vous a declamä contre 
des Suisses et des Cours, c'est une suite de son caractere; s'il s'est plaint 
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Immerhin sclieute sich Wickham, den Mann, welcher der gemein- 
samen Sache doch so wesentliche Dienste geleistet hatte, ohne 
weiteres zu verdrängen, und so kam er denn auf den Ausweg, 
Roverea als nominellen Besitzer seines Regimentes zu belassen, 
die militärische Leitung über dasselbe aber auf den Obersten 
von Wattenwil zu übertragen. 

Auch politisch hat Roverea keine Rolle mehr gespielt. Noch 
versuchte er es auf den Rat Müllers, aus den schweizerischen 
Emigranten in Augsburg ein Komitee zu bilden, um die Neu- 
ordnung der schweizerischen Verhältnisse im Falle der damals 
noch gehofften baldigen Befreiung der Schweiz aus den Händen 
der Franzosen vorzubereiten. Aber einerseits die Abneigung des 
englischen Gesandten Wickham, anderseits die Unschlüssigkeit 
und Uneinigkeit unter den schweizerischen Emigranten selbst 
ließen den Versuch vollständig scheitern. In der Tat war nach 
dem Tode Steigers jeder Vereinigungspunkt der altgesinnten 
Schweizer, jede einheitliche Führung verloren gegangen. Weder 
der als Führer ausersehene Bürgermeister Wyß von Zürich noch 
der von Müller als Sekretär vorgeschlagene Karl Ludwig von 
Haller wollten mitmachen. Roverea berichtet über diese vergeb- 
lichen Bemühungen in einem Briefe vom letzten Tage des Jahres 
1799 in seiner drastischen Weise: Tout semblait consenti et con- 
venu, mais Ton a eprouve dans Fexecution la verit^ de ce trivial 
dicton, que pour se marier il faut etre deux, ou bien qu'il ne faut 
pas compter sans böte. — Celui choisi pour chef, le meme que 
vous voudriös, a dit . . . eh ! mais, ma famille, mes proprietes, 
rincertitude etc. — et s'en est retourne dans sa retraite. — 
Le chancelier propose a secoue sa sceptique t^te, tout en disant : 
je ne travaille pas volontiers dans ce labirinthe. — Or, le nou- 
veau ne sans tete et sans queue ne pouvoit exister, il est donc 
mort avant d'etre ne. — 



des Anglais aapres de vous 11 fit bien pire aupres des Anglais sur le 
Cabinet de Vienne. — II avait l'idee, de reconquerir, pacifier la Suisse, 
rectifier, corriger sa Constitution par ses propres moyens, ce que le 
brouilla avec tout le monde. — Voila un tableau rien moins que beau 
sans doute, mais malbeureusement trop vrai. C'est un bonheur qu'il se 
soit eloigne. Nos affaires n'en souffriront surement pas. Sa conduite ne 
m'a jaqiais surpris; le tout entre iious, je vous en supplie. 
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Roverea selbst, durch die unverdiente Zurücksetzung ge- 
kränkt, durch die Strapatzen und Entbehrungen des Feldzuges, 
denen sein zarter Körper kaum gewachsen war, auch physisch 
geschwächt, entschloß sich, die unfreiwillige Muße zur Wieder- 
herstellung seiner Gesundheit in den Bädern von Pisa zu be- 
nutzen, um so eher, als eine baldige Wiederaufnahme des Krieges 
in der Schweiz, bei welcher er wieder in Tätigkeit hätte treten 
sollen, je länger je weniger in Aussicht stand. Am 24. Januar 
schrieb er von Augsburg aus seinen letzten Brief an Johannes 
von Müller ; am folgenden Tage trat er seine Reise nach Italien 
an. Sein dortiger Aufenthalt dauerte viel länger, als er in Aus- 
sicht genommen hatte. Wir haben von ihm noch 3 Briefe von 
Pisa und Florenz an Müller erhalten, die aber, weil er aus der 
aktiven Tätigkeit ausgetreten war, kein besonderes Interesse 
mehr beanspruchen können. Das Jahr 1800, das mit dem Ein- 
greifen des gewaltigen Korsen eine so vollständige Wendung in 
den zweiten Koalitionskrieg brachte, mußte endlich die Vertreter 
der alten Schweiz zur Überzeugung bringen, daß die Befreiung 
ihres Vaterlandes nicht durch die Waffen der verbündeten Mächte 
erreicht werden könne. Ihre einzige Hoffnung war nun auf den 
Frieden gerichtet, von dem sie die Wiederaufrichtung der schwei- 
zerischen Unabhängigkeit erwarteten, weil sie ein Bedürfnis für 
Europa sei. Welche Schwierigkeiten aber auch dann noch einer 
Neuordnung der schweizerischen Verhältnisse im Wege stehen 
würden, das hat Roverea deutlich vorausgesehen. In dem letzten 
Briefe, den er an Johannes von Müller am 30. x\ugust 1800 von 
Florenz aus geschrieben hat, äussert er sich folgendermaßen : 

Vous temoignes Tespoir que la paix rendra ä la Suisse son 
independance ; je le crois avec vous, et cela par l'evidence que 
cette condition est indispensable ä la securite reciproque des 
etats limitrophes ainsi qu'ä en maintenir l'equilibre. Mais que 
la paix nous rende le bonheur et le repos dont nous jouis- 
sions, qu'elle replace chaque partie de notre ensemble la oü la 
revolution les a saisies, qu'elle nous rende spontanement une exis- 
tence susceptible de cicatriser nos playes, Non. — La chose est 
trop difficile en eile meme ; et puis, si d'un cöte on vouloit nous 
fournir les moyens de force, indispensables a cimenter la restau- 
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ration, en comprimant et etouflFant les divisions, les Iiaines, les 
rancunes en un mot les interets particuliers qui naitront en si 
grand nombre du frottement de Tordre actuel passant subitte- 
ment ä Tancien ou ä un nouveau, il n'est pas aparent que de 
l'autre Cöte Ton y consentit ou qu'on le tol^rat. — J'estime en 
outre que notre avenir est tellement subordonne ä Tinfluence 
des interets relatifs des puissances contractantes, qu'il ne doit 
venir ä Tid^e ä aucun de nous de travailler ä un plan de re- 
organisation quelconque, jusques ä ce que Ton sache la paix 
conclue, et le detail de Celles de ses conditions qui nous re- 
gardent. — Alors autres obstaeles, autres entraves; il faudra 
comme vous le dites tr^s bien, se eoncerter et conformer le 
plan, car alors il ne devra plus etre question de projets, ä la 
majoritö des opinions. — Or, mon eher Muller, connoissfe vous 
je vous le demande une espece de moyen, ou de mode de re- 
union pour pareilles Conferences? — Connoisses vous meme des 
chefs suisses, qui ayent des droits suffisants ä la confiance pu- 
blique, pour s'interposer de leur autorite privee ä regier et ä 
d^meler les droits, les convenances etc. etc. des diverses cases 
de Tirregulier ^cliiquier auquel notre ancienne Suisse se peut 
phisiquement et moralement comparer? — Vous me dites peut- 
etre que ce rassemblement des Suisses les plus eclaires, se fera 
sous les auspices d'un ministre ou des ministres etrangers. Je 
conviens que ce moyen seroit le seul, mais vous semble-t-il bien 
compatible avec le Systeme de Tindependance? Admettes vous 
que des etrangers puissent avoir une connoissance asses par- 
faite de nos Constitution», de nos usages, de nos localites pour 
determiner nos convenances, sans froisser cette ind^pendance? 
Admettes vous qu'ils puissent Stre doues d'un sagacite asses 
parfaite, d'un tacte asses sur, pour n'appeler ä cet areopage 
que des personnes dignes d'y etre; d'en diriger les Operations 
vers le vrai but de la chose, d'en ecarter Tintrigue, d'en bannir 
les fausses vues, et enfin ce qui est bien plus diflßcile, d'obtenir 
d'un chacun d'oublier les interets prives de son canton, de son 
pays, de sa ville, de son culte, ou du moins de ne les en vi- 
sager que comme secondaires, dans la reediffication du grand 
ceintre auquel toutes les autres parties doivent aboutir, pour en 
s'y appuiant, acquerir une solidite durable. — Voila oü nous 
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eprouverons toujours de grandes diflScultes, — Car nos mal- 
heurs n'ont point detruit ce principe d'egoisme qui nous absorbe 
encore apr^s nous avoir perdn. Si Ton questionne k Vienne, k 
Londres, ä Berlin, des Suisses aflSiges et victime du sort de 
leur patrie, on les entendra traiter ce d^cliirant sujet avec autant 
de chaleur que d'energie sans meme prononcer le nom de leur 
canton, et ne faisant allusion qvCk la Suisse enti^re. Mais re- 
trouves ces memes hommes, k leurs fronti^res, ou se croyant 
pr^s de rentrer dans leurs foyers, et vous veres mon ami, le 
Zuricois Zuricois, le Soleurien Soleurien, le Bernois Bernois, le 
Schwitzois Schwitzois etc. — et TAllemand qui n'aura pas lu 
votre histoire, demander avec ^tonnement et ou donc est la 
Suisse? — 

Notre venerable disoit aux Rois : II n'existe plus de Suisse 
que dans les decrets du Directoire frangois et dans les procla- 
mations d'un commissaire. Souvent je fus tente de lui observer 
que depuis longtemps il n'avoit exist^ de Suisse que sur la 
carte, et dans les protocoles d'une diette passive. — 

Par toutes ces raisons vous veres que je ne suis nuUement 

dispose ä travailler a ce que vous penses. Autant je fus actif 

ä Toeuvre, autant je suis fixe dans l'idöe, qu'il faut tout attendre 

du döveloppement des ^venements et des circonstances. Seule- 

ment je d(5plore que pas un de nos compatriotes (du moins je 

le prejuge ainsi) ne soit initie dans le secret des negociations, 

et que nous soyons enti^rement frustres par la, de Tavantage 

d'etre representfe, si ce n'est activement, qu'au moins une voix 

respectable put se faire entendre dans les importantes discussions 

qui vont regier les destinees de l'Europe. — Mais helas, cette 

voix, la seule qui eut pu etre admise ä plaider notre cause, 

s'est etteinte, et rien de nos jours ne la remplacera ! 

Adieu. 
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